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TA ir lu 'par otAit de Kïânikîgneai^ 
le Chancelliér un Minùfoit qui ar* 
rir tirrc : Sklviin, di'U Providettce i:^ 
il tne«|»roit quci^TEçlitibif en fera.) 
Utile au Dubn&> Dour liîy^ ^refldit 2»^ 
reconnotrre Ta* jumce"&' la-'iiiiCbricori'' 
de de Dkiû dans t(Kis lés événement ? 
delà. vic« Ai Paris ce if^ DécemlH:*/ 
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an JR0J. . 1:' ■ 

t]) A R Grâce Se Pririlcge du Roy , donné' 
Jt à Verfailles le vingt- haiciémc jour dè^' 
Décembre" , mil fcpt cens , fignd par le Rby/cn^ 
fon Gonfeil, Pajot^ il eft permis à Loiiis^ 
Q^nti> ^4arcfaand^ W^^ k-Hris, de* faire 
ipipriiner un jLivrc^intifu^ ';.54/f i «|» de là Pr». 

* iidenct, Tradtê^onnàtêvèlU ^.^^isuatktcmi^ 
de (îxannéès , à compter dajpar qu'il fèca achei 
té d'imprimer pour laf rcmicrc n>is > avec dé-»' 
frnfcs à cous Imprimeurs ^ Libraires y^taucrès j.^ 
d'imprimer^ fairorimprimer, tendre de diftri.^- 
buer Ipdic Livre , ^ous prétexte d'aagmenratioi^ 

* corre(5ilion ^ chaogcraens de d^ j^n'afics mai> 
^ucs^ ou autrement 'j en qiiielqtte manière qaé' 
ce foix y & àtous Marchands écfatngers d'en ap.^' 
porter ^ nydiftribuer en ce Royaume d'autres' 
impreffionsquedé cejilcs qui auront- eilé faites > 
du confentemenc de tëitporant y àpeine de^uin. 
2c cens livres d'amende , < payables p^rcbacun 
èc$ contrèvcnans, & applicables, un tiers a nous ,* 
Un tiers à4'Hôpital de nôtre bonne Vilie de Pa-' 
ris , & l'autre tiers àl'cxpofaftt , ou à ■ ceux^ qui- 
a(utont droit de luy , de confîfcacion des Bcem- 
^lairesçontrefaics, d&decous*deppns^domma-' 
ges &4àtere{ls ^ 8c^ 

jRegifiré fur le Livre de' la' Communwté dei 
Imprimeurs ^ Lièraites , conformément m^^jRe'^ 
jjitmens* A Paris le lo. Afay 1701, 
SigTtéyC. B-al-l:arï>, Syndic, 

Mçhcye d^mprimec pour la p/émîeic fofs« 
k.jjUÂouillyO'L 
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L IVRE PREMIER. 

^^^ffl E bonheur apparent dont les 
ffi 1^^ méirhans ioiiifffnt fur la terre , 
Krojgl 8£ les malheurs dont la vie des 
gciis clL- b'cn eft fi Ibuveni traverfée , 
ont feic dire à pluficurs <]iiç Dieu ne 
prcnoit aucun loin des chofes d'ici- 
bas , te que laiflânt les hommes vivre 
au gré de leurs dtfirs. Se fiiîvrc fans 
conirainie le penchant d'une nature 
corrompue , il le mettoit peu en peine 
de protéger la vertu , &i de punir le 
crime. Un fenttment (ï injurieux à (a 
jtilbce & à fa bonté n'auroit befoin 
A 



t Salvîen , de la provldetfce. 

pour çftre êàfvAi è\vis ffcfpm dc$ 

dre 2 que de r9UU>rtté de fa parole j fi 

lewr foy luy eftoit plus foumtft. M^U 

^'ailleurs comme il se s'en trouva que 

trop parmi eux , qui .confervenc enc<J- 
|e unr reftc de vénération pour les Sages 
du Paganifme , nous voulons bien nous 
accommodera leur foiblcrtc, & nous 
ne ferons point de difficulté pour éta- 
blir le rcgnc de la Providence ^ de 
nous fervir des propres termes de ces 
hommes qu'ils revêtent , & qui doi- 
vent leur eftrc d'autant moins fufpeds , 
que Ji 'ayant eu aucune connoifTsince do 
la véritable Religion , ils n'ont pu con- 
poiftr^ Dieu y que par les feules lu^ 
çaieres d'une rai (on purement nacureU 

pi(agore le premier de ces Sagç$ > 
^ que tous |cs Philoibphes reçonnoifo 
içnt pour kur maître , parWni de U 
nature de Di^ & ^ fes bioix&ii^ y^\i \ 
que Ptieu èft un Efpnc rép^^ dan| 
toutes; les parries dq monde , ^\ don-r 
ne rétrc & la vie à tout cç qui çxifte. 
Comment donc pçur-^or> aççur^r Dieu 
de négliger U conduit^ de l'Un^vers^ 
s'il çft Tamfi 4e cp vai|e <;prp$ ^ ^ 4 
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l'amonr qu'il a pour (escréacures* J'o- 
blige à fe communiquer à tomes , 8C 4 
les animer pat raprcfecce. 

Platon & fcs Difcipics avoîicnt quç 
Dieu eft le oiodcraccur de toutes cuo-' 

Les Stoïciens îiiy en dannetit le goii- 
vcrncraeni ; ils le comparent à un Pi- 
lote qui D'abandonnant jamais le gou- 
vernail de ion vaiiïeau, eft uac Sgure 
excellence de cette Siiptême Ma)eilé 
coûjours attentive à la conduite dm 
monde. Et comme on voit un fage Pi- 
lote tout occupé de (on ernpioi tantôt; 
prendre à propos le vent , tantôt éviiec 
avec adtcflc un éceiiil caclié ions lei 
âots , &MDtôtchcrchcrdans le Ciclf^ 
parmi les étoiles la route qu'il doit 
tenir; de mccnc nôtre Dieu (êmble fo 
donner tout cntici à la conduite da 
l'Univers ; jamais il n'en détourne lÀ^ 
regards, jamais fa Providence ne cçC 
ie d'y répandre les bicii&its, & janxiis 
on ne voit fa bonté en interrompre le 
coûts. 

Virgile lût ce fujer a parlé plutôt en 
philosophe qu'en Poctc, loifqu'iladtr 
que Dieu reiiipli0bic la tetie , la mec , 
Çf le Ciel. 



î(. Salvîen, i$îi "providence. 
' eiceron le définie un' cfpfit lîBrc , 
& dégagé de tonte matière ; un être 
fimple & réparé de tout ce qu'il y a 
de mortel & de terrcftre : poffcdànç 
One intelligence infinie, & donnant le 
mouvement à. tou tes çho fes. Et ail- 
leurs : Il n'y a rien ( dit. il ) de plus 
grand que Dieu , il n'y a donc que 
Juy qui ait droit de gouverner le mon- 
de : & puifou'il ne rcconnoît aucune 
Àatujre au deflus de luy , il doit çftrcau 
defTus de toute la nature. 

Si donc ces fçavans hommes , (ans 
cftre éclairez des lumières de la foy , 
M ont pu s*çmp?cher d avouer qu'il y 
a un Dieu > qui conndîc tout> qui meut 
tout , qui régit tout î Se trouvera- 1- il 
encore quelqu'un qui ofe Taccufcr d'a- 
bandonner le foin des chofès créées ^ 
s'il eft vray qu'il les connoît par f^ 
prefcicn'Gc , qu'il les régît par fa fagef- 
fc , & àu*il les conftrve p^r (â bonté. 

Voila ce que les principaux d'entre 
\t% Pbilo(bphes & les Orateurs ont 
penfé de la Souveraine Majefté de Dieu , 
& de fon admirable Providence. Et 

Î"ay choi(i ï deflèin ceiix qui ont excel- 
é dans i*un & dans l'autre de ces arr9 
fuf^litpes \ afin ({u'oo pût juger par fe 
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EBtîmeDt de «s grands pcr/onagM-j 
quel doir cdre cehiy des aucres , qui 
D'occupenc pas dans le inonde fcâvani 
un rang Ç\ élcvc , & aue 11 pat nazard 
il s'en rcnconrroïc quelqu'un , qui ftiE 
d'un fcntiment contraire, il reflac fan» 
autorité. 

Et certes il feroir difficile d'en rcn- 
«ntrer dans toutes les SeiScs, lî l'orï 

1 excepte quelques Epicuriens , qui 
ayant trouve le fecrcc d'ailier la vo- 
\ Jupté avec la vertu , ont aufTi trouvé 
' ceiuy de joindre l'indolence à la divi- 
'niié : ii qui ont crû qu'après avoir fait 
J"*ecevoir à la morale un fage volup- 
tueux , ils pouvoienE donner à la na- 
ture un Dieu oifîf. Une opinion fi 
peu conforme à la raifon marque af- 
icz le cataéterc de ceux qui' la /où- 
licnpent i & il eft aifé d'y rcconnoîctB 
les tnœuts &-lc gcnic des Difciplcs 
d' Fpicure. 

ifs veulent donc que Dieu fe foucie 
fort peu de tout ce qui (c paile fur la 
terre, " '■ - 



L^ .ttpririicï l'emportement 
If hans , il leur abandonne ' 
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t Salvîtn , Âi !a Pi-avUen-f. ' 

compare avec celle Acs premiers : qtie 
ceuï-là éprouvent toutes les rigueurs 
de la pauvreté , tandis que cenx-cy vî. 
vent dans l'opulence : que les ans lan- 
giiiflènt & fuccombcr.t (bus une foule 
de maladies qui (es attaquent , pendant 
que les autres joiiidcnt dune famé 
jnaccelîîble aux infirmitcz & à la foi- 
bieflè : que le dcttil , la triftclR- & leî 
larmes lotit le ^jarage des pcifonneï 
vcrtucufes, & qu'on voit au contraire 
ies mÉdians toujours accomp^^g^e2 des 
ris, des jeux 81: des plnifirs : (ju'ciifiti 
h vie des bons fccaticdans la miic- 
rc & dans l'opprobre , durant q«6 
les honneurs Se la profpcTilé icndent 
celle des méehans beureulc ôc RotiC- 
ûnte. 

Je demande prcinicrcmcnt à ceux 
qui prennent dc-laoccafionou deplaiRi 
drc le fort des gens de bien , ou d'ac-L • 
cufcr ia Juftice de Dieu ; iî ces plain^ 
tes & cette pitié ne regardcni que 
perfônne des Saints , c'cft-à-dire di 
vrais Chtétiens : ou bien (î cIIcî s'é-il 
tendent jufqu'aux faux Chrétiens , tC . 
au£ impoJtcurs. Si cette compallion «.J 
pour objer la miferc de res dernier** 
c'cll de la coaipadton perdue qui a'o 
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Livre prtmîtf, 
ftncc pas moins l.i raifbn que la verw. 
Plaindre le! malheurs des médians & 
en demander la fin , c'cft demander 
qu'ils deviennent encore pljsméchans: 
l'heureux fuccés de leurs cntPCpriiis Ici 
confirme dans leur tnaltCCj 6c (î l'oo 
veut qu'ils ccfT^ntd'eftre vicicuï, il faut 
qu'ils commencent d'eftre mifL-raWiS. 
Ils ne méritent donc ny d'eftre plunU , 
tty d'cftrc heureux, 

Mais on doit encore moins plain- 
dre les Saine) -, car de quelque infona- 
ne que leur vje (ëmble eftre accablée , 
et n cft «1 effet pour eux qu'une infor- 
tiioc apparente , 8c leur bonheur n'en 
eft ni moins riel , ni moins fojide. 
Bien loin que Ig pauvreté , la maladie» 
ou CCS autres accidcns qLic U nature ne 
xeÇtrde qu'en frémiflanc, leur paroif- 
iëncde véritables maux , qu'ils les con- 
fidercnt «u contraire comme les (ources 
ftcondct des véritables biens. 

Nul n'cft hcui-cLX psr ie rcnrimenc 
ïTaurruy, & qu'importe d'eftie malheu- 
reux félon l'opinion des hommes , fi 
noftrc propre cxpcrience nous afTurc 
du contraire. Car enfin en quoy con. 
fiftc la vraie félicité , finon à vivre à 
f i» manière lors qu'elle eft lionnêtc > 
A iii^ 



ft Salvîen , de la T^êvidence. 
à ne rien trouver qui s'y oppofe, & à 
voir en tout rems Tes vœux & Tes de- 
firs accomplis lors qu'ils (ont juftes > 
tfC c'eft-là le bonheur des Sainrs. S'ils 
font hunûliez > c'eft qu'ils aiment les 
kumiliations : Si\% (ont pauvres , c'eft 
parce que la pauvreté a pour eux des 
charmes : S'ils vivent inconnus aux 
hommes & fans ambition ^ c'eft qu'il$ 
ne peuvent foufTrir le fafte , & qu'ils 
fuyenc l'^evation : Si enfit^ ils pafleot 
leurs jours dans robfcurité > dans les 
larmes & dans les fouffrances , fauc<*jl 
s^en étonner \ ils n onc que du mépris 
pour les vains honneurs , que du dé^ 
goût pour 4es ^flès jotes , & ils crai- 
gnent fagement Tufage même modéré 
des diaiilrs Tes plus innocens. i 

C eft la difpofition oà eftoi( le Gran4 
9). Apôtre V Ma foibleûe , di(bit-il y eft ma 
av force j & n ^'ay quelques vcrms , je les 
3» dois à mon infixmite. Il avoit raifbn 
de parler ain(î ^ après avoir receu de la 
„. bouche de Dîeu cette aflurance : Ma 
grâce vous fuffit y car la vertu (è per- 
fedionne dans la foible({è. Apres cela 
qui n'aimera tes affligions & les pei- 
nes , puifque: îes vertus leurs doivenc 
ibuvem leur naiâànce ic leur per&c«- 
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■ ■ ti-ffre premier. $ 

Ion : mais avoiions cjuc s'il (c irouvc 
jKit U terre quelque bonheur veriu- 
Jilc , ceuxli Tculs le poffcilent , qui 
|ouillènc des chofes qu'ils dclîrcnt avec 
rai Ton ,quoi-que ces chûlês IbicncdutES 
^ la nature. 

r Qu'on ne s'imiginc p.is cependant , 
oiie tous ceux qui obtiennent avec fa- 
cilité ce quils recherchent avec ariîeut 
'foient hcuieiix , G l'ubiet tic leurs dc- 
(irs n'eft conforme à U raifon. Ce 
p'eft pas cftrc heureux d'obtenir co 
qu'on demande, lorsqu'on obtient ce 
qu'on ne doit pas demander. Et c'dl 
*n cela que confifte le bonheur des 
gens de bien, qu'ils ont ce qu'ils foii- 
iaitent , & qu'ils ne fçauroient tien 
avoir de meilleur que ce qu'ils fou- 
ent, C'cft pourquoi les travaux & 
Jes pleurs, le jeuine & la pauvreté, Ks 
humiliations Se les maladies, tout ce- 
^2. n'a rien de pénible pour ceux qui 
Je fouffcent volontairement. Si ces maux 
flnt quelque âpceté , ce n'eft que pouv 
ceux qui les fuycnt. En un mot ils 
paroiflènt à l'arac ou légers ou pcfans 
iiiivant les différentes dilpofiiions où 
;ellc fe irouvc. Car comme la contrain- 
■tfC ÔC ïi répugnance rctidcni inltippoi;- 
A V 



lo Sahierr, de la Providenct, 

tabfo les ramx les plus kgers j wk 
voIi>!iEé libre fait trouver de la légère- 
té & même de l'ag.éincnc aux maux 
les plas pi-ElTans. Croira-t on par 
exemple , c]ne ces Héros de la Républi- 
que n-iifTirite,ces véritables Romains ^ 
CCS hommes d'irne vcmi qtii te fcnroîc 
encore de la p.^rcic de fa lourcc , les 
Fabriccs , les Fabics, les Cincmnats> 
que ces grands peribnagcs ,d!s-jc .fuf. 
lenr fenriblcs à la pauvreté , non fans 
doitteyils n'clïoicnc pain^es que parce 
qu'ils le vouloient bien cftre , & que 
mettant toiw leurs foins , toute leur 
^lude à rendre l'Etat plus riche &; plus 
florifïànt , c'eftoic mr leur pauvreté 
qu'ils enrichiflbient la République. Se 
pcrfiiadcra-t-on que ta vie qnc rac- 
noicnt ces pauvres Tolontaires fiit une 
vie trifte & fans plaifir , parce qu'ils- 
la palToient fous un roir ruflique ; & 
■que leur table ornée de vairtcllc de 
terre n'eftoit couverte que de quclgacs 
fcgiimes donr ils appailoient leur faim 
«prés les avoir faii cuire eux mcrmes. 
S'imigintta- r on qu'ils fi- mîfftnt b^a* 
coup en peine de rcn'pRr Icirs coffres 
de talents d'or, eux qm défendoienc 
■i'qfage de l'argent pK in Loû 4I0K 




Livte ffi 
fftoient les autcors : cuî qui ju- 

gcoîcnt indigne d'entrer dans le Scna: 
în Citoïcii de race Patricienne, poiir 
air CEÛ qu'il luy eftoit permis de 

potlcdcE vingt marcs d'argent Pourri- 

i-on croire qu'ils «icni du mépris pour 

nn homme vêtu pauvrement, eux qui 
: fc ftrvoicnt que d'une robbc étroi- 

fe , courte, &: d'une étoffe grollicre : 
eux qui de la cfidriiii; morrtoient iur 
on Tïibunal. eus enfin qui ertiijroicnt 

.la pouffiere mcice de Tueur dont leur 
front eftoit aniveri ai-ec tes oriiemenç 
de Confiil & de Dictateur , dont \h 
alloitni fe revèrir après avoirquitté It 

■6j'e& le paletot champêtre. 

Ainfi l'on vo'i'oit abts une Rcpubîi- 
«ue ticlie 5: opulence gouvernée pat 
«es Migiftrats pauvres & Tcrtueux , 
& l'on a vu depuis cette même Ré- 
publique pauvre & fans ccbt gouver- 
née par de; Magiftrats qui fc diftin- 
guoicnt'bicn moins par leur vertu que 
par leurs ricliellcs. Àlais quelle aveu- 
çtc folie de s'imaginer qu'un Eftatfans 
forces & fuccom&mt fous le faix delà 
pauvreté que fes propres iiijeis luy 
»nt taulcc, pu confervct les t.chefliâ. 

'des paniculi^is. 
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vous ab.indonncc ainfi en proyc à taW 
de maux ; fans ttoucc elle eiï ou in- 
grate ou împuifTàntc , Si (i elle a foitl 
comme vous le dites de diftribuer te» 
peines & les lécompcrtés , & de ren- 
dre à chacun pir une juftc drfpenl»- 
tion le bien oy le mal qu'il mérite , 
d'où vicîtc que vous eftes accablé de 
m.iîjdics , pendant que tel que je con- 
nois qui a'a ny vôtre picte ny vôtre 
vertu joiJit d'une lanté parfaire. Cer- 
tes cet homme avoi: une opinion de Is 
vertu bien bnlTe & bien indigne d'i.-lle, 
de î'imagrner que l'embonpoint , U 
force & la Tante eftoicm uiie rccom-" 
pcnfè proportionnée à fa niture tou- 
te fpirituclic & toute divine. Je ré- 
pons don:; à ces (ortcs de gens , qui 
ont des fentimens lî groflîers & fi peu 
flcvcz. & je [cur répons au nom de 
tous cens qui font proftHion d'urvc ver- 
tu exaiîte & fincere, que les Saints ar- 
ment à affaiblir leur corps de crainte 
que leur fjinretc ne s'aifoiblilTe. Il c(ï 
certain que la bonne ch;re , les viao'- 
de) délicaics & les vins délicieux for- 
tifient le corps , èi qu'an contraire 
l'abftincnce , les jeû.ics réitérez , & l'a- 
làgc des alimens iêci 6e {ans liic le 
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Comptent j iiiy ôient Ces forces Se l'.ib- 
battnr. Et cVft ce ffue (ôuhairent !cs 
gens de bico , luivans en ceU l'exem- 
ple de i'Apùirc (]ui châtîorr (on corps, » 
& l'afRifecii^oit à fa rsîfun , de peur te 
( difoit- i! ) qii'.iprés avoir annonce m 
aux autres la Loi du Seigneur , je ne k 
fois moi-même rejette du Seigneur. „ 
Si ce grand Aporrc câime que l'in- 
finiiiic du corps loit une cliofc fi de- 
firable & fiutiîc; qui ne l'aimera , qui 
ne U recevra avec foyeî& (î ia vi- 
gueur du corps [uy paroîi fi fort à crain- 
dre pour la vertu, qui ofera la Ibufiai- 

ter.qui ne craindra d'en fOHir > Voilà 
l'unique raifon qui engage Tes vcrnabics 
icrviteirts de J esvs-Chiust à re- 
chercher les moiens de devenir infir- 
cncs : Se bien loin que les maladies qui 
leur arrivent lôiertt une marque du peu 
ie foin qu'il prend d'eux ; c'en eft une 
au contraire de l'amour qu'il fcur porte. 
Timoifiéc !e Dilctj^e chery de iainc 
Paul efloit fujet à de rres-^randes infir- 
mitez : oreroit on avoir la penféc que 
!e Seigneur qu'il (ërvoir fi utilement 
^ns fon miniftere ne prit aucun (oin 

tun bonrme fi dévoilé à iës inrcrcfts , 
; au lècvice de ion EglilCj Sc<^te Ti- 
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fhothéc plot moins à Jesus-ChrisÔT 
à caufe a une infirmité que Jésus* 
C H R I $ T ne luy avoir envoyé qn 'afin 
qu'il luy plûr davantage, (ium faine 
, Faiil , quoi. qu*il fût bien informé de 
:• l'cxrrême abbatemcnt où cftoit réduit 
ce cher fils , ne lui permit jamais qu'un 
- peu de vitT , moins pcJur le fortifier , 
que pour 1 crnpècher de fiiccdmberà fa 
fôiblefle : Et (f Yoti demande pourquoi 
^ iàinc Paul en ufpit ainfi , ccft parce 
»' t}u'il eftôh pcrTuadé que la chair s'éle- 
^ Ye contre re(prit , comfmc Tefprit s'é- 
* levé contre la chair, & queTun & l'au^ 
*Mre (c trouvarït toujours oppofez , 
w l homme ne fait pas toujours ce qu'il 
^ voudroit^fâire V d'oà l'on doit conclu- 
re , jquc & la force & la vigueur du 
cforps s'oppofcntaux loiiaWes défi r s de 
Tame, il faut diminuer cette force- &: 
abbattre cette vigueur. C'cff dans l'af- 
foiWiflèniPent du corps que Tame trouve 
ime force nouvelle, les flammes impu- 
tes de Tamour proène s'éxeignent alorf 
d'elles-mêmes «tes étincelles -qui en vo- 
loient jufqu'à refprit & qui pouvoicnr 
-y caufer an enrorafcmcnt dangereux, 
.s'amorti fient r les fèns ne reçoivent plu» 
hi images de> objets > qui leur cepK^r 



Livre prémîe''.- 

VinTiXo'KrM le plnilîr fous divcrfes forme;; 

' lalburcedcs cfprits tjui produi (oient ce» 
images en cft prcfque urie par l'épui- 
itmcnc du corps ; l'amc fcuTc goûlO 
alors un p^aifir tour rpirirue! , une joye 
pure & faiis mélange; elle triomphe à 
la vue de fon ennemi vaincu ; & fur 
les ruines de ion corps , elle élevé un 
IDonument à la gloire de ccluy qui luy a 

I iai[ rcmporiercctrevidoire- 

[ Mais , me diicz-vous , outre les ma- 
ladies du corps qui rendenc la vie des 
gens de bien tnfte & languiflante, Us 
ïprouvïnt encore bien d'autres mauï 
^ui la leur doivenc tendre odicufe Se 

_ jnfupportablcion les enferme dans dcf 

tptifonsobfcuteSjon les charge dechaifl 

L^cs j on les expofe aux toiitraens Ici- 
■af lus aâicux , on invcnie pour eux dt-> 
fc.-(ês fortes de fuppliccs , on leur don* / 
ne la mort. J'en demeure d'accord *, mais 

LJes Prophètes ont cfté cncfiaifnez ; mais 

l^fcs Apôtres ont (biiffcrt le martirc; di- 
^ii>( on que Dieu rcgardoît avec indif- 
trcnce la rude capiiviré des uns , & la 
mort cruelle àts autres, dans le moment 

L^icme que ceux là enduroient pour lui 
' i prifbn , & que ceux-ci donnoicm 
pouc iui leur vie. Mais plikôc t^uc ce» 
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K conduire Ae Dieu vous fafTc remre 
en vou5-niefme . & vous faflc conce- 
voir qu'il {e rcfervc le droit de faire 
éclarer dans Vautre monde fajufticefuc 
les bons & fur les méchans , en recom- 
pcnçanc les geni de bien des mjux qu'ils 
ibuffieni de U violence des méchans , 
& en punilTant les méchans de l'in- 
juftc violence , qu'ils exercent fur les 
gens d.' bien. Car enfin ce ibnt toujours 
les bons qui (buffccnr, & les méchans 
qui font fouffrir. 

Mais ce Jugement que Jésus-" 
Christ prononcera à la fin dcï 
ficelés , n'empêche pas que durant cette 
*ic Dieu ne le prévienne fouvenr, Se 

Sue (ïiivanr que fa Sagclïc l'ordonne, 
ne rende à chacun félon fcs ceuvrcsï 
en telle forte que le Jugcmcni gui fera 
rendu à la fin du monde ne fera que 
confirmer celuy ^tri auracfté rendu dans 
le cours desiîccicsjcar le gouvernement 
que la Providence tient en main , & le 
Jugement que rend fa Sagcfli n'eftant 
qu une même chofc , Dieu gouverne 
avec une fouverainc jufticc , & il juge 
avec une fuprème autorité. Ce qu'it 
«A iâcile de prouver & par des raifont 
^idcntcs, & pu d« cxcoçles une»-- 
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, Se par des tcmoignagcs tirez 
lerEcrhurc. 

Car qui elï l'homme (î fort aveuglé 
■%u par l'ignorance ou par les iiaffions , 
Pqui ne foit vivemeni frappe de l'écljt 
prodigieux fjiii rcfûice de toutes les par- 
;ics de ce grand & magnifique ouvra- 
gc , qu'on nomme !c Monde i de cctttf 
L ftrufturc fi excellente, de cet art exquis 
^KAui y rogne par tout , de cet alTcmbiage 
■a (ufte & fi complet de tous ces divers 
BTcorps qui n'en compoCeni qu'un d'une 
immcniitc prefqu'infinie : Et quinere- 
connoifiè en m&me tcms que cciuy.li 
feul peut régler Se conduire les diffcrcm 
teflôrs d'une macfainc li admirable , qui 
feul a pu Icî former & les alTbnit tn- 
fcnible : que le Créateur desélcmcns en 
loit cftte le modérateur ; Se que ie mè- 
ne Dieu qui pt Ta toute puifTancc a 
rciré du néant tous les êtres , a feul droit 
pc le* gouverner pat fa Providence. 
JC CCI homme jeztc les yeux fur ce 
i Te padc chaque jour dans la finiple 
économie humaine , qu'il confiderc avec 
quelle jufleffc l'entendement gouverne 
«cures choies , rien ne fe palTe que fui- 
^^Fant fcs ordres , rien ne fe fiiit qtw 
t Ton coalcnccmcnt j tout & conduie 
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{>ar (es lumières : Il en cft de même do 
a Providence dans la nature v elle ea 
èft comme lame , & tout oc qui fubfifte 
reçoit d'elle comme d'une amie univer* 
fcUe la conïèrvatiott de ((m être & le 
mouvement de (es partiels. Cette raifon 
que Dieu à doniné i l'homme y cet cn« 
fendement qui eft une portion de la db 
vinité , ne gouverne pas feulement Ici 
Empires & les Royaumes ^ les Provins 
ces & les Nations entières y la pais: & la 
guerre i mais l'homnie s'en fcrt encore 
pour conduire les (impies familles /pout 
legler les lAoindres emplois dans la vie 
dvité j pour pourvoir mêtne aux befôiris 
des animaux leis moins confîderables i 
AmR rbommé par le fécours dé la 'r^i- 
jEbn gouverne le monde en détail , & 
Dieu ( fi l'on .peut (t fervir de ces eet- 
Xnes ) le gouverne ^n détail & en gros 
par retendue de '(à Pïovidencè. 
. Cela for bon , dira- «- on , au comtnen^ 
ccmetît du mondie,- & lors qu!il fîit 
créé ; Dîejj alois di(po(Wtpi|ifc$ cHofes j 
il établit l'ordrcf qu'il voulut parmi \f^ 
tréiitures : mais après avoir c^nnéjces 
premiers^ foins à l'ouvrage qu'il veaov 
de produire yil n'a pas crû qu'il mcricâc 
davantage fon appliGatioàj. ^^rçnoiw 
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tom à un travail auffi peu diçne de 7 
Mjjefté que ccluy-là, u\'à £nciercmcnE 
abandonne , (oh pour éviter \» peine dc 
l'cmbaras qiie ccfa pouvoir luy caultr , 
foit cju i! fe foir donné à d'aiittes occu- 
pations-, foit enfin que ne pn'ivanc va- 
quer à tout, il ait ncgiicé ie .prendre 
foin d'une partie. Ainiî (lion vous 
Dieu refufe [es (oins aux chofes de la 
terre > il ne daigne pa"; les honorer d un 
Icui dc fcs regards , & il redcmbleà ce! 
mcrcs dénaturées , qtii abiiidonncnt leur 
fruit, dés qu'elles l'ont mis au monde. 
Si cela ift , que deviendra la Religion 

Ï.c nous proftiTons ; pourquoi offrir 
i vœux à Jesu s. Christ i 
quelle crperaticc nous rcfte t il de \s 
fléchir pat nos prières, s'il ne les écoute 
pas ? pourquoi levons-nous les mains 
au Ciel , d ccluy qui y rcgnc nous mc- 
ptifc G fort qu'il ne s'appercoit pas mè- 
mcqireiiouî implorons fa milcrfcordci 
Que nous fcrt de recourir aux Autels , 
dc les couvrir de nos offrandes; c't/t en 
vain que nous augmentons la foule dans 
les Temples , que nous nous y a/Ièin- 
blonï pour demander à Dieu ce qu'il 
(e met peu en peine de nous accorder-, 
par à quoy bon prier {i l'on n'trpct* 
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îd obtenir. Vous voyez où co-ndu^ît mn 
opinion G, peu fenfêe \ qui détruit la Re- 
ligion & anneancic entiercmcni; le culte 
<lu vray Dieu. 

Mais peut-cftre que pour vous tirer 
^*afFaire.s vdu« voudrez nou$ periûaderi^ 
<]ue nous ne rendons à Dieu que des 
hommages forcer , & Quc la crainte de 
ion Jugement redomabte nous les arra« 
che plûrôf « qu'un amoui^ libre & vgu 
Jontaire ne nous les fait rendre : quo 
flous lâchons é^ te prévenir par un cuL 
te affcâé , Se die nous le cefidrc favori^ 
ble dans ce jour I4?rrib)e. Poù vient 
donc que faint Paul nous esdione da 
nous affèmUer chaque joue dans rEgU-^ 
(ç j pour y offrir à Dieti fans interiUp-^ 
cion nos prières , dans la vue d Qbtenic 
une vie tranquille & paifible. Vous 
voyez que cette Apôtre nous ordonnç 
de prier pour le tems prêtent s fans 
faire attention à l'avenir , & ce fèroic 
en vain qu'il nous pre(criroit d'addrci^ 
(et nos vœux à Dieu , s'il n'eftoit a& 
f Jré que nos voeux dûiTent eftre exau- 
cez. Quelle biiàre opinion celuy-là 
n'a- r-il point de la divinité » qui luy. 
donne des oreilles ouvertes pour accot-v 
dei: les btcos à vcn jr^ âc qpi les luji fis^s 
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«epour refufcr les biens prcfèns. Ce 
font donc des vœux perdus que ceux 
que nous vousoffons. Seigneur , pour 
obtenir la confecv.nion d'une vie qu* 
nous ccrt-insde vôrre bmré. Mais peut- 
cftre afin que l'humilité de la prière 
la fatU' recevoir favorablttnenc , nous 
veut-on obliger à la faire ainfl. Sei- 
gneur , nous ne vous demandons pas ce 
qui peut nous rendre heureux en cctr« 
vie , nous f^avons que vous n'cïaucet 
point ceux qui vou'i prient pour avoir 
î« fragiles biens d'une vie qui ne fait 
que paiTcr , nous vous fupplions feule- 
ment de ne nous pas rc fil fer ceux donc 
la moft nous peut mettre en polTcflîon. 
Je veux qLi'unc pareille prière ne (bit 
pas fans effet & fans mérite ; du moins 
je prétens qu'il n'eft pas facile de la 
concdicr avec la railôn ; par enfin fi 
Dieu ne prend aucune connoillâncc de 
tout ce qui concerne la vie ptéfeme \ 
s'il dcioutnc fes oreilles aufli-bicn que 
(es yeux de ceux qui le prient , écou- 
terait il plus voloncicïs les prictes qu'on 
luy fera pour l'autre monde, que cel- 
les qu'on !uy adicflè pourcelui-cy , à 
inoins qu'on ne veuille dire que fes 
otciU^s s'ouvrent & fq ferment fclon 
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la divcriîtc des pncrcs qui les frappent. 
Mais c'en eft afTcz fur <c fujct , & 
<]uelque dcfliin qu'on aîc de défendre 
l'honneur de Dieu, que Ion voit trai- 
ter avec fi peu de lefpeâ: , on doit ce- 
pendant craindre de le bicflèr , même 
en repouflànc les vatnc^s & ridicules at- 
taques que fo ennemis ofent lui porter. 
, La Majefté divine doit imprimer dans 
les cœurs une fi profonde révérence, 

3ue ceux qui comptent pour elle ne 
oivent pas feulement avoir de l'hor* 
xeur pour tout ce qu'on a la témérité 
d^avancer d'injurieux à fa gloire , ils 
ne doivent même qu'avec une fainte 
frayeur & une circonfpedion refpcc- 
rueufe propo&r ce qu'ils ont à dire pour 
iadéf^dre* ^ 

Mais fi les raifi>ns que nous avons 
alléguées quelques invincibles qu'elles 
(oient y ne facisfont pas ceux qui (è dé- 
clarent fi injuftement contre la Provi- 
dence , nous voulons bien y >a jouter en* 
corc la force des exemples. Voyons donc 
de quelle manière Dieu a gouverné le 
monde dés les premiers momens que 
le monde fut créé ; & nous ferons 
voir enfuite , qu'il a toujours conti- 
nuée le gouvernée de mâme» & à y 

exercer 
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exercer une pleine & entière jurifHic- 
tion qui n'appanienc qu'au Souverain 
de rUnivers : ce qui a paru par Tes Ju- 
gemens fcvcres , mais pleins cl*équité 
qu'il a rendus dans tous fcs Siècles. Ou- 
vrons TEcritiire^ 

Dieu prit de la terre , il en forma G<». >i 
le corp^ de Thomme , & lanima par un 
fbufle de fa bouche. Il le plaça en fuite . 
dans un jardin délicieux ; ce fut là qu'il 
luy forma fcfprit , qu'il le remplie de 
lumières , qu'il luy donna des rrgles 
pour Ce conduire , Se qu'enfin il liiy 
prescrivit cette Loi fameufe qui l'aflu- 
jeci(Ibic^ Dieu comme à fon Seigneur 
& à fon Souverain. L*homrae Ta re- 
ccu, mais il la viola aufli.tôt ; la Sen- 
tence de mort luy fut en même-tems 
prononcée»' il fut chafle du Paradis ^ Sc 
il commença dés lors à porter la peine 
de (a défobéïflknce. Qui nereconnoîc 
en tout cela un Dieu qui gouverne avec 
empire , un Dieu qui juge en toute 
{guverainnetc ? Dieu met Adam inno- * 
cent en pofleflion du Paradis , il chaffc 
du Paradis Adam coupable : On voie 
dans le premier Tordre admirable d'u- 
ne Providence bienfaifante ; on voit 
daos le iècond Texecuiion fevere d'un 

B 



f,^ SaMen, âe la Providence, 
Jugement équixaèle. Là il ordonne ea ^ 
Maître ; icy il juge en Souverain, par 
.tout il agit en Dieu. Voilà comme 
fiit traité le premier homme , c'eft à- 
dire le premier criminel & le père de 
lous les criminels. Voyojas maintenant 
ce qui le pafla à Tégard du (econd 
homme & tout cnfcmblc xJu fécond 
•coupable. 

Il arriv.a <}tij5^1qu€S jours après ( dii 
l'^Hifto ire .Sacrée ) que Caïn offrit au 
Seigneur des huits de la terre , & 
jqu en même rems Abel luy pffrit-au0i 
ks prémices & 1 élite de £cs:troupeaux* 
Dieu receut favorablement le prefent 
d'Abel , mais il rejerca celui de Cwn ^ 
,& ne Tbonora pas même de fes re- 
gards. Ne peut- on pas dire que Dieu 
.commença dés- lors à s'expliquer fut 
les Jugemcns qu'il devoit rendre duns 
ia fuite des tems ; & qu'en acceptant le 
Sacrifice d'Abel au ;même moment 
qu'il rebute celui de Caïn , il juge en- 
tre l'innocence de l'un , & la .maliçç 
de l'autre. Mais fuivons Càïn -, le voi- 
là. déterminé à tuer fon frère :;il le con- 
duit infènfiblement dans un lieuécané^ 
& eftant;bicn fur. que la folitudc^ù il 
p^ luy gardera Iç ^et ^ il ne fraiti^ 
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|K)mt de Jui confier (on crifnc , il ne 
j>enfe qu'à le dérober aux yeux desliom- 
tnes , & fe mettant peu en peine d'avqir 
ceux de Dieu pour lémoios , il achève 
Ion fratricide avec une audace d'autant 
plus furprenainc^ qu'il n'avoit çu en- 
core aucun exei,Tiple d'vin crime iî cnor- 
tne. Une conduite Ç\ .pleine d'impiété 
& de folie me feroit volontiers croire 
•que l'opinion que nous combattons 
rit alors nailïàncc , & que Caïn fut 
€ chef "de ceux qui veulent que Dieu 
ne voye rien de tout ce qui fe pafle fur 
la terre. En effet après avoir commis 
<fct Ôorrible .forfait, il répondit à Dieu 
Comme fuppofant qu'il l'ignoroit ;arn* 
fi. prévenu de cette faufle penfée , il ,nc 
ibngea qu^à couvrir fon attentat d'un 
îïiQnfbnge éfrontc : Mais il fur bien- 
tôt defabufé de fon erreur , car fc 
voyant condamné, il .reconnut que les 
yeux de Dieu avoicnt efté ouverts fur 
un crime que ,fon bras vangcoit avec 
^nt.de rigueur. Je youdrois demander 
à cçpx qui prétendent que Dieu n'a ni 
intelligence pour voir , ni fagcflè pour 
conduire ^ ni pi^iflànce pour juger, s'ils 
peuvent donner aux faits que nous ve- 
nons de ^apporter une autre face que 

Bij 



^ Salvim , de la Provldenee. 
celle qu'ils onc naturellement. Mais il 
me fcmble que ccluy-là voit les adions 
des hommes , qui (ê trouve préfent i 
leurs Sacrifîccs : qu'il a en mainlafou- 
veraine puiflance, s'il punit les crimes: 
que Ces foins s'étendent fur fes créatu- 
res , lors qu'il redemande à un meur- 
trier le fang qu'il vient de répandre , & 
qu'enfin il exerce un Jugement redou- 
table & fans appel ^ en imposant au 
coupable une peine proportionnée à (on 
forrait. Que cet exemple ferve encore 
à nous faire comprendre de quelle ma^ 
nicre Dieu traite Ces plus fidèles fervi- 
teurs , & ceflbns d'eftre furpris de voir 
des Saints expofez à quelques maux lé- 
gers , lorfque nous voyons le premie^î 
des Saints , le jufte^ Tinnocent Abel en- 
durer la mort (bus les yeux de Dieu ^ 
fans qu'il (è mette en devoir de Tempc-^ 
cher. Au rcfte les lumières de Tefprit 
humain ne font pas adè;: pénétrantes 
pour fonder les motifs qui ont obligé 
Dieu a en uler amii ; outre que ce neft 
pas icy le lieu d'approfondir cette ma- 
tière. Il ijous doit fiiffire ^'apprendre 
que de pareils événecbens n'arrivent quç 
par une permifiîon particulière de Dieu ^ 
^ fplon les Décrets éternels dç ia Prq-» 
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yiclcncc. Et puifque (à (buvérafnc vo- 
Jônté cft une (buverainc juflice , tout 
Jugement qui part de luy ne fçauroic 
cftre injufte j mais revenons à notre fii- 
)ct. C'cft donc une vérité confiante y 
éternelle , imtriuable , qu'il n'arrive 
lien que Dieu ne prevoye ^ qu'il ne per- 
mette , ou qu'il n'ordonne y foit que ùt 
Providence difpdfc des chofo , foit que 
(à patience les tolère , ou que fa Jufti- 
ce les condamne Mais coiVime les exem- 
ples que nous venons de rapporter nd 
regardent que quelques particuliers, ort 
prétend qu'ils ne prouvent pas aflez y 
& on en veut qui s étendent à plufieurs. 
Nous femmes ptcfts de fatisrairc ceux 
qui nous font cette demande, & l'exem- 
ple dont nous voulons nous fèrvir feraf 
pris non-feulement de plufieurs hom- 
mes y mais de tous les hommes enfenw 
ble. 

Plufieurs fiecles s'cftant écoulez de- <?««• ^/ 
puis la création du monde,. & le genre 
htmiaiTi s'eftant beaucoup multiplié , 
les crimes fe multiplièrent auflr. Dieu, ^ 
dit l'Ecriture , confiderant que Tiniquî.- tt 
té eftoit répandue par tout l'Univers , <« 
6c que toutes les pensées de l'homme •« 
h portoienc à la commettre , il fe re- ^ 
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Jd Salvlen , ds U Providence, 
^ penne de Tavoir fait , & touché d'une 
»• douleur intérieure & profonde, |*cr- 
»ï term^neray , dit il, l'homme que j'avoîs 
53 pris pia:(Ir à former ^ & il n'en paroî- 
n tra plus aucun fur la terre. Examinonsr 
attentivement & pefom toutes c^s pa- 
roles , il n'y en a pas une qui ne no'if 
fàflc voir les bontez d'un perc, ou ap- 
préhender la (cveriré d'un maître. En 
premier lieu. Dieu coniîdete -, cnfuitte* 
il rcflent du déplaifir : enfin il (c rcfouc 
de punir. Cette" vue que Dieu jette 
fîir la terre témoigne (on foin y cetrc 
douleur qu'il reflènt eft une marque de 
fit colère -, la réfolution qu'il prend de 
détruire 1 homme, fait craindre (à f'éVé* 
rite. Dieu fe repentit, dit l'Ecriturd-^' 
d avoir fait l'homme , non que Dicit 
foit fujct à ce mouvement de Taraé, 
tuy qui par far nature cfl inacccffibfe* 
aux moindres troubles des paffions 5 
mais c'eft que l'Ecriture voulant nous 
rcprefenter avec des couleurs vives , . 
quoy que proportionnées à la foiblcflfe 
de nôtre intelligence lereflentiriientquç 
les crimes des hommes avoient excité^ 
datis le cœjr dî Dieu , & (c fervantdc 
nôtre propre Imgage, fous lenomdun^ 
Dieu touché de repentir > elle nous. fait. 
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] ajijpfetccvoîr un tf ica cmbrafé de colcrc ^ 
îa colère nf'eflianc pas indigne de la Ma-^ 
/efté de Dieu , au lieu que te repemiif 
n*eft propre q» à h mifèredopccbcur; 
mais qaç pfoauifS: crtèn ce rfefleacfftienr 
d'un Dieu irrité ? Le Seigneur ( conti^ <* 
nue l'Ecriture ) voyant W corruptioff « 
inonder toute la terre , pavht ainfî à ce 
Noé. J'ay rcfolu' d'exterminer tour cè^ct^'* 7^* 
qairefpire, fcs hbrtimes ont rempli la? te- 
fçrre de leors cfimey, & je détruirajr tat u 
ferre & les ïromities qui Vont rcftdirë te 
on objet d'abomination à' mes yeux : Et ce 
Otï lit cnïîritte. 'fbutcaf lej^ fourccs de ce 
f abîme conwrHfiteetetif ïcoufer , 1er re- ce 
fervoirs qui conrienftenr fcs eaut qui ce 
^tau dcfltfsdesf cJeux forent ouverts, ce* 
êc h pfujrc tomba flir fa terre durant ce 
quariafite jours & quarante nuits : Et te 
quelques lignes après. Tout Ce qui fc ce 
meut fur la terre , tout cé qui éft animé , cr 
perdit le mouvement & la vie , tout pc- ce 
tit d^ny les eaux *y le feul Noc fiit con- «^ 
férvé , & tous ceux qui eftoient avec 
luy dans r Arche. Qu'on me dife main- 
tenant, fi durant que Dieu noïbit les 
péchez des hommes Se les enftveliflbit 
eux-mêmes fous des montagnes d*eau ,. 
il prcnoit foin des chofes d*icy-ba5 j- 
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^2 SalvUn , de U Providfrce. 
s^il jugcoit en Dieu & en Maître; c'ell 
ckns cette effroyable conjondure qu'on- 
voit éclater doublement fa Juftice. Noé 
confervé au milieu du déluge publie Té- 
quitable bonté d'un Dieu qui recom- 
pence la vertu -, & cent milions d'ira-^ 
pies abîmez dans les flots , annoncent à 
toutes les créatures la fevere rigueur 
d'un Juge qui punk le crime Dira- t-on- 
que cet exemple a^ perdir de fa force 
pour venir de trop loin , comme fi le. 
Dieu qui fît fentir alorslapefanteur de 
£>n bras à toute la nature ^ n'eftoit pas. 
le même qui hiy donne aufourd'huy des 
Loix y ou fi après un (i grand efibrt il; 
Touloic prendre du repos. Il me feroit 
facile de montrer fiecle par fîecle que 
Dieu n'a pas ceflc un moment de s ap; 
pliquer à la conduite du monde ; mais 
^ ce décail iroir à Tinfiny- Je me contcn- 
tcray {èulcment parmi la £ouïe de tant 
de faits 5 d'en cEoi£r quelques-uns des^ 
plus conftderables , puiique Dicueftanc 
TAuteur des évenemens qui font tnoins- 
d'éclat, comme de ceux qui furprennenc 
le plus , la preuve que nous tirerons de 
CCS derniers , fcrvira auffi pour les axt^ 
«res* 

Lc5^ eaux, du déluge eftant retirées. 
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& la Juftice de Dieu farisfaîtc , il don^ 
M (a benedidtion à ce petit nombre 
d'hommes que fa bonté avoiç épargnez y 
àC Ton vie en peu de tems la^ terre fc 
repeupler de (es habitans , tant cette bc- 
nediélion porta par tout la fécondité, 
Bieu parla afors à Abrabam , & luy ^^ ,^ 
ordonna de fortir de fon païs,& d'aller 
établir (a demeure dans une terre étran- 
gère, Abraham écoute la voix du Sei- 
§neur , H obéît > il (e laide conduite , if 
emeure d^ans le litu qui luy eft nlarqué.- 
Il y, arrive pauvre. Se bien. tôt fes ri-» 
cbcfïes fîirpaflcnt fon attenrc. Il y cfls 
d^abord inconnu v mais (a puiflance & 
fà vertu le font dans peu rfefpeâer des^ 
Rois & des peuples. Sa qualité d'écran-' 
gcr femble Tabaifièr au deflbus des peu- 
ples , & Te rang qu'il tient àliprés de- 
Dieu Téleve au deflus des Rois. Klais- 
de peur qu'il ne crût devoir a fon prom- 
pte mérite les biens qu'il ne tcnoit que- 
de la pure libéralité de fon Maître ,v 
Dieu mêle parmi les profperitez dont iP 
Fe comble , des advcrfitc^ qui en tem-- 
percnt la douceUr dangereuk. tes tra-* 
vaux^lcs périls, & la crainte le fui-- 
vent , l'accompagnent & ne le quittent 
grcfquc plus. Tantôi: il cfluïe les fati^-- • 



3>j- S^al'vi'eTiyjiii Va Fràvldenct, 
gués d'un long voyage , tantôt il épfom 
ve la rigncur d^un fâcheux exil ; on at- 
taque fbnhonneur , on luy enlève (a'i 
fèmaic. Dù'U luy redemandé le fîls qu'il- 
luy avpit donné , & quoy-que le facri- 
fïce ne s'achève pas, il Ta déjà confom^ 
mé dans fon cœnr. Un nouveau Einif- 
ff"menr,de nouveaux fujets de crainte,; 
Tenvie des Philiftins lè pcrfecute , la? 
violence d*Abirncleclrle trouble*, en un' 
itiot ce (aine Patriarche fe voit attaquer^ 
de tous côrc:^ par des malheurs , qtii fc 
fiiccedant les uns aux autre^fem&îentne 
lui dontier aucun relâche v mais les coti* 
folations que Dieu luy envoyé fça vent: 
charmer & adôjcir les muix que les 
Hommes luy caufênt. Et enfin après 
avoir beaucoup foufFert, il a le plaifir 
de voir couronner fa patience . faconf- 
tance, & Ùl fby- Q^on reconnoiflc^ 
donc dîns ce mélange de biens & de 
maux qu'Abraham a éprouvez tour h 
tour le cœur & le bras de Dieu. Il y 
paroît pour atnfî dire fous divcrfcs- 
fbrmes, & il y prend dififcrens carac- 
tères ; mais quelque caractère qu'il em- 
prunte y de quelque fo. me qu'il fc cou- 
vre., ih n'a point d'autre défïèin que à^- 
JhcjodrfiL heureux. Ton fer viteur Abrahabu 



Éc c'cft en la perfonne de ce père, des 
iïdelcs de Tuhe & de Taiitre alliance , 
& dans toute la fuite de fa vie , que 
Dieu a voulu faire voir cri combien de 
rtianieres fon amour pour les hommes 
fçait fe transformer j car Dieu peut cftrc 
confideré ou comme examinant le mé- 
rite que fa gface a fait acquérir aux- 
hommes , & c'eft lors qu'il clioifit Abra- 
ham , pour le tiret du milieu des Na-^ 
tions V ou comrïït conduifant les hom- 
mes dans les roatcs cmbàraflees-^ dif* 
ficiles de cette vie mortelle , & c'cft lorr 
qu'il conduit ce Patriarche dans un paiV 
inconnu \ ou comme prenant foin dcs^ 
hommes , Se c'dl lors qu'il honore' 
Abtaham d une vifite au cScftie de Mam- 
bré 5 ou comme recompençàatt les hom-^ 
mes 5 c'cft lots qu'il comble Abraham de' 
îîcheffes 5 ou comme éprouvant leur 
Vertu , lors qu'il met Abraham à de fi' 
rudes épreuves , ou comme les proté- 
geant, lors qu'il rend Abraham invio- 
lable à des Nations barbares jou com-. 
itie les élevant à la gloire, lors qn'it 
fbumet à Abraham la puiflance de tant 
dé Rois \ ou enfin comme vangeant leurs- 
injures , lors qu'il met ks ennenjis d*A^ 
kabism à fes pjcds. 



j^ Satvien , cle ta Prdvtcfcficri ^ 
Çe». X5. L'Hiftoirc Sacrée déait enfuitc fa 
ruine de cinq Villes criminelles. Ec 
9> Dieu parle ainfi : J'entends les eris de 
» Sodoroe & de Gomorre , its s*augmen- 
7> tenc de moment en moment , & les cri- 
»> mes de ces Villes deviennent ehaquc 
a»' jour moins dignes de pardon. Que cet- 
te expreffion ch divine r ( les pèche» 
pouffent un cry vers Dieu) ri' faut que 
cette voix (bit bien Forte ,. puis qu'eftanc 
formée (ùr h terre, elle eft entendue' 
dans le Ciel. Mais pourquoi Dieu at- 
tribuent- il aux crimes ces clameurs con- 
ftifes & perçantes-? c'eft ^ans doute pour 
jrnarquer que &s oreilles en font frap- 
pées avec tant de violepce , qu'il eft ctt 
quelque (brte forcé de punir les. coupa*- 
bles , & lors qu'i4 dii; que le cry des: 

I^cchez dé Sodome eft monté jusqu'à 
uy , c'eft comme s'il chcrchoit à fe juG 
tifier fut: la violence qu'il (buffre de la. 
>art dcsr pécheurs , qui luy arrachent 
tr condamnation malgré les efforts, 
que fait fa mifericordepour l'empêcher. 
Âpres que ce premier coup de foudra 
fit parti de là bouche de Dieu , il en- 
voyé deux de fcs Anges à Sodome y ils. 
f^toiShnt dans la Ville , un homme de 
bien le$ re^ic avec refpecîi:.^ une croiw 
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pe de (celeracs leur font une injure (èn^ 
fible , rhommc de bien cft proregc ^ 
fiuvé , & préfcrvé avec toute fa famil- 
le • Lot h évite le feu de Sodomc , penw 
dant que cette Ville^crimincllc avec fts 
habirans eft abîmée fous mille coups de 
C3nerre &: réduite en cendres. Je de- 
mande :■ Dieu a«-t-il condamné ce peu* 
pie fans aucune forme de juftice , ou (v 
cette condamnation a cfté accompagnée 
d'unjugcmrsni juridique ? le premier ne* 
£b peut dire fans blafphême ; fi Toa 
avoue le fécond r comme on le doit fai- ^ 
fie , qu'on reconnoifle donc un Dieir 
exerçant un Jugement redoutable fiir les^ 
bommcs -, un Dieu qui dans l'embrafc- 
ment de Sodome nous a: tracé une ima-' 
ge du Jugement umverfel qu'il rendra^ 
a la fin du- monde ,.ou les mêmes flamii 
mes qui ont confumé les cinq. Villes 
^belles,. expieront ks crimes des me- 
ch^ns fins les confuraer. C'eft ce quc^. p^^;^ 
t'Apôtre {àint Pierre reprefènte aux pé« 
cheurs lors qu'il leur met devant les 
yeux les caidres dé Sodome 8c de Go- 
morre, & la ruine dé ces- Villes comme 
un exemple de la colère de Dieu ,quoi* 
qu'en cette rencontre la colère n'ait é- 
ckté, qu'après que lamifericorde a eftc; 



îjj' . Salvîen , de la Provict^ncèl- 
lîiéprifee. Il eft vray que Sodome a pé- 
ri par un ordre de la JuftiCc ; mais la- 
perte de Sodome différée durant tànr 
d'années eft un éfF^c de la mtférieorde. 
Dieu rt^y envoya ks- Anges qtie pour 
liiarquer le regret qu'il avoir de la per-» 
dre , & pour fe juftifter T fi Ton o(ê 
^'exprimer ainfi )' envers la poftèrité *r 
afin quelifant dansTHiftôirc Sainte Té^ 
normitédes crimes dès Sôdomîtes , leurs 
impuretcz' moriftraeufcs , ^ les omragês 
fànglants qu'Hs firent à dès Anges , clic 
vit que Dieu différant toujours de lef • 
punit , ils avoient euxvnnèmc$liâte2.1cur- 
fupplicè^. 
>V»'^. î. Moïfe cronduifant un troupeau dansr 
^aus, le dciert appcrçôit un bdillcjn tout en 
feu , il s'en approche , il entend une 
Voix qui foi-t du milieu des flammes; 
fc'cft la voir dé Dieu. Moîfe reçoit f* 
fhîffiofi , le pouvoir dîvitî luy- eft confé- 
ré, Tordre luy eft donné de retourner 
en Égibte , on l'envoyé à Pharaon. Il 
jfe préfente devant ce Prince , il luy 
parle, il en eft- mcprifé -, Pharaon me- 
nace , mais Moïfe frappe , & fes coups 
redoublez mettent TEgiptc (ur Icsbords^ 
de (à ruine. Son Roi éprouve plus du* 
nt fois (jp*unfr dcibbéiflancc faailcgp 
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mérite plus d'un fupplice» Qu*arrive- 
utl enfin ? il relevé dix fois contrd 
Dieu , & dix fois EMeu luy fait fentir 
la pefanteur de ion bras. Il me paroît 
u'cn tour cela Dieu fc tnolc un peu- 
s affaires du monde , & qu'il jugd' 
aflcz en Souverain. Quelle fut en urt' 
mot la conclufion de tant d*effets vifi- 
bles de la puiffànce de Dieu? Les Hé- 
Breux font priez ^ follicitcz , preflèz , 
conjurez de fc retirer ^l' Egiptieneft dé- 
pouillé, & nfraélire enrichy. Pharaon- 
fe repent , il fe reproche fa trop gran-- 
de facilité v le voilà qui aficmbîe Ces^ 
ttbupes > il tombe tout à coup fur If- 
raël . q'û fuit v ii Tenvelope de toutes 
parts , il le tient enfermé, la nuit (èulte* 
ftmblc fufpendrc fa viâroirc & diflfercr 
fa vangcance y mais la mer ouvre tfh 
large partage au peuple de Dîeu , il 
march:^ entre les flots fufpendus , & il 
échape à la fureur du Roi d'Egipte ; la 
mer officieufc favori fe fa retraite. Le 
téméraire Phat^iott entre dans la même 
route qui n*eftànt pas faire pour luy^ 
redevient une mer orageufc & profon- 
de, qui Tcnfevelit dans fcs eaux luy &" 
toute fon armée La Juftice de Dieu 
n'éclate que trop vifîblement dani^ cet- 



4 o SdhUn ^ de la TYaviàence. 
te {uhc d'évenemens , & nron- feulement, 
fe Jufticc j mais (a pntiance, Ta modc«- 
râtion: Sa patiancc (è conrentc de pu** 
nir la rcvolre des Egipticns par des* 
plaïes reucrccs , & la Juftice punit pat 
une more foudaine feue révoUe opiniâ- 
sre. 

Le peuple de Dieu vidïorieux de Çe^ 
ennemis (ortanc de la mer rouge entre 
dans le deferr. Il marche fans fuivrc 
de route certaine , mais Dieu marche 
à fa tête» Ce peuple heureux d avoir un 
Dieu pour chef & pour guide ,. & (c 
entant invincible fous un tel General,,- 
règle fa marche fiir celle d'une colon- 
ne mobile,, d'un Phénomène miraeu»- 
Ifeux , qui empruntant durant le jour 
les coulcu-rs fombres d une nuée ,.& prc^ 
n^nt durant la nuit les couleurs vives 
d'un feu- pur 8c celefte , change de for- 
me & de couleur fuivant la- diverfitc^ 
des tems où il paroît , tempérant la lu** 
miere du jour par fon ODfcutitc , & 
diflîpant par fon éclat une partie des^ 
eenebres de la nuit. Ajoutez- à cela la- 
rencontre inopinée de fources d'eau;,. 

2ue le hazard fcmble offrir à la récef*- 
té preflànte , mais que la divine Pra- 
iiidence îzSx, produire à une terre aride: 
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& (àbloUcufê pour dcfàlrerer fôn peu- 
ple, des eaux (âlucaires & médicinales 
données par miracle , ou changées par 
un autre miracle , des rocbers qui s'en- 
trouvrent > & qui font couler de leur 
iéin des ruifTèaux d'une eau claire Sc 
fraîche , des torrents enfin formez en 
un inftant dans des champs poudreu3fr 
& Diulcz par le Soleil. Ajourez enco- 
re des nuées d'oifèaux qui viennent tom- 
ber fur le camp > 6c qui par une bontér 
compaiiflànte de Dieu qui regale £on 
peuple de ces viandes délicates y ne (cr* 
vent pas moins à fatisfaire te goût qu'à 
appaifèr la faim. Que dirons- nous de 
ce pain qni durant quarante ans luj 
cftoit fourni à point nommé par le Ciel, 
même , qui par Tordre de (on Créateur 
prcparoic cou^ les Jours ce pain deli-' 
çitux , & le diliribuoit aux Ifraélites 
avec une ponctualité metveilleufè. Qui 
i?c fera furpris de voir la tbuvcrainc 
MajeAé de Dieu defccndre à Tégard 
de Cette beureu(ê nation dans un détail 
tout plein de charité & de tendreflè^ 
Il fait que leurs corps demeurent tou- 
jours dans une même confidence , leurS: 
ongles ne croiflcnt point , le nombre de: 
leurs dencs ne diminue points. leurs* 
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dfieveux fe confcrvent dans un mcmè' 
^at, leiirs^ pieds ne fe laflTcnt jamais,, 
leurs habillemefis & leurs (bulicrs ne 
s'ufcnr ny ne fe rompent. Dieu pour 
fes Ifraélfces prodigue fcs miracles ^ &' 
infqu'aux chofes les pfeis viles , qui font 
si leur trfage , eFîcs reçoivent de luy dc^ 
la dignité & de Téclax. Il dêfccnd luj- 
mêmepD'Jf'aînfi dire de fon tfône lur' 
fa terre afin de les înftrcirre ; il fe fcmt-- 
liarife avec eux , & il fie craint pointa 
dTabaifter fa grandeur eti les élcvafnt^ 
jiifques à avoir commerce avec luy^. 
Mais âpres eftre defccndu de fon trôncf 
pour leor témoigner qu'il les âimc , il y^ 
rémorite pour leur apprendre à le crain-<' 
cîre. Voilà le Ciel tout en feu, les é-' 
clairs brillent de tous cotez , Tes coups* 
dfe tdncfrrc redôufelçz font trembler ler 
rochers d'alemom , le bfuit des trom- 
pettes imprime de k- terreirr & du reC 
pft , l'air ftappé de ces divers fons en^ 
reffènt la violence, & le témoigne par' 
(es longs mugiffemcns. Uès feux pcr- 
e.nt en mille endroits un nuage obfcur , * 
& ouvrant avec un Fracas hofriWc !ar 
rtoire priforr qui îes tient enfermez , ils- 
vont rfapper les ycujt d'aveuglement ,. 
& les CG»irs de aainte» Ils annoncencî 
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Ta prffènce du Dieu vivant, (a voix (c 
fait entendre, la Loi eft publiée , le^ 
doigt adorable de Dieu la grave fur Ix 
pierre ; un Livre Ciit d'un rocher , un- 
Dieu qui enfeigne •, un peuple nombreux 
qui écoute ; les hommes & les Anges^ 
mêlez cnfcmWe, qui ne forment qu'u- 
ne mêoîc école. Car voici comme l'E- 
criture parle de cette celcbrc publication 
de la Loy : Moïfe ayant fait à Dieu «* 
fon rapport des bonnes intentions du «« 
peuple , le Seigneur luy répondit :J*i-«« 
ray couvert d'un nuage , & je te feray «« 
entendre nfics volontez , & ce peuple fc- «« 
ra témoin de la manière dont je te par- «c 
le. Et un peu après , voilà que le toner- u 
re conïmence à gronder y, les éclairs à ««- 
briller , une épaiflè nuée à couvrir la te 
mcmr^he; Se cnfuite. Dieu defcendit et 
for te ïbmmet dd Mont Sina. Et quel- ce 
q'ics lignes fui ventes : Il parlbic avec «c 
Moïfe à la vue de tout le peuple à ui 
Feutrée du Tabernacle où la colonne ce 
de nuée s*cfti>rf arrêtée/^ & chacun prof- ce 
terne dans (à tente qu'il ne fîiifoit qu'en- ce 
trou vrir , adoroit en (îlcnce & avec trem- ce 
Blemenr. Ec plus bas : Dieu s'entretcnoit ce 
avec Moïfe avec la même familiarité, cc^ 
çi un amy s'entretient, avec un amy. e^-. 



4 4 ' Sdlvîen , Je la Providence. 
• Cette foule de prodiges, cet amas de 
merveilles, cette bonté du Seigneur quî , 
pourvoit à tous les bcfoins de fon peu- 
ple , cet enchaîne "iTcnt de miracles faits 
en {a faveur , ne fpnt-ce pas autant de 
preuves fenfibles du foin continuel que 
Dieu prend de Thomme ? Il le comble 
de biens , il le conÀle d*honneurs , il 
(ê comniuniquc à luy , il Tintroduit pout 
. ainfi dire , dans te Sanétuaire de fonr 
cœur , il luy ouvre fes mains remplies- 
de richeflcs immortelles, il le nourrit, 
d'un pain préparé par les Anges , il le 
defaltere avec un breuvagic qu*il luy » 
hiy-mcme préparé* Pouvoit-il donner 
à rfïommc des marque^ de fou amour' 
plus réelles, plus convaincantes } II- 
lay trace dés cette vie une image de; la^ 
vie future , il luy fait goûter par javaç- 
ce les douceurs anticipées de la féliciter 
éternelle. Dira-t-on encore que Diea 
prenoit alors foin Açs bommes , mais* 
qu'il a depuis cefTé entièrement de (t 
mêler de leur conduite. Ç(uclle raifoji- 
peut-on a^roir pour tenir un pareil dif^ . 
cours. Eft-ce à caufe que la manne ne. 
tombe plus fur la terre j & une moif- 
fon abondante couvre nos campagnes^ 
Les cailles ne vienneac-t- elles plus fo. 
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jctter cnt;"c nos mains , & Ce livrer vo,» 
lonrairemcnt à nôtre fênfualitc } & nous 
avons tant de/peces différentes d'ani- 
maux qui donnent fans ceflc leur vie & 
leur {ubftance pour nous nourrir. Les 
rochers , il eft vray , ne nous defàltcrcnc 
plus par leurs eaux miraculeufès ; mais 
nos Celliers regorgent d'cxcéllcns vinj. 
Je dis plus , la condition des hommes 
qui viVcnt maintenant eft beaucoup 
meilleure jquc celle des hommes de ces 
premiers temps , & je ne feais fi ceux 
qui Ce plaigtient que Dieu les néglige, 
voudroient chaëger les biens dont ils 
jouiflènt , avec ceux dont jouiffbit ce 
peuple dont Dieu avoit un fi grand 
foin. Non que les biens que nous pof- 
fcdons préfentement Toient plus (buhai- 
ca:bles que ceux que poflèdoient alors 
les Ifraclites , mais parce que ce peuple 
groffiet prcferoit les alimens terreftres 
dont il fc raffafioit en Egiptc à cette 
nourriture celtfte qu'il reeevoit de là 
aiain libérale de fon bienfaiteur , & qwe 
rappellant dans fon fouvenir le gojic 
des ognons que produifbit une terre qui 
dcYoit luy cftre fi odieufe , '1 foupiroit 
de s^cn voir privé , il en defiroit avec 
^rdcui , il faifbic enfin ce que nous fai. 
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Ions, il n'avoir que du mépris pour ce 
qui eftoit en fapuiflànce, & rcgrecoit 
ce qui n'y elloic plus. Nous (bmmes 
■de même nacurellemcjnt poirez à cfti- 
mer ce qui fut autrefois , & à faire peu 
kI cftat de ce qui cft aujourd'hui. Nous 
louons par prévention & nous blâmons 
par penchant, n'écoutant ny la rai/ôn,' 
ny le. bon fcns , ny réquité^ & nous 
réglant .en cela bien moins par la bon- 
té de nôtre goût , que par cette biitarc 
inch'nation qui nous porte à fôufaaiter 
toujours <:e que nous n'avons pas. Il 
arrive tous les jours que ce qui eft à 
.nous plaît aux autres, & que ce.queloB 
vautres poiïèdent a pour nous des chat- 
ines. Il ariivede même , que n'eftant. 
jamais contcns des dons de Dieu » nous 
•en diminuons le prix par la plus noire 
<les ingratitudes 3 peut eftre pour nous 
<lécharger du poids de la reconnoiflàn- 
ct , qui paroît infoppprtable à nôtre 
orgiicil ; mais reprenons nôtre fu jet , Sc 
qaoy-que ce que nous avons rapporté 
iufqu'icy ait toute la force & toute 
|a certitude qu'on peut dcfirer pour ap- 
puyer & faire recevoir une veritc , nous 
voulons bien encore y ajouter de nou- 
>;elles preuves ^ puis qu'enfin on doic 
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moins craindre de prouver trop , que oc 
•ne prouver pas aflcz. 

Ce peuple fi chéri de Dieu ;cc peu- 
ple délivre par tant de miracles de la 
fcrvitudc des Egiptiens^ ne fut pas plu- 
tôt arrivé au pied du mont Sina y qu*il 
.oublia les bontés du Dieu qui le ve- 
noit de meure en liberté s mais ce Dieu 
Juftemcnt irrité le punit fur l'heure de 
ton ingratitude -, car c'cft ainfi que !'£- 
,xrifiure en parle. Le Seigneur frapp? iç^ 
le peuple à caufe -du crime qu'il avoit ce 
:Commi5 en adorant un veau d or qu'il ^ 
avoir forcé le Grand Prêtre Aaron de >» 
Juy faire. Dieu pouvoir- il marquer du- ^ 
HZ manière plus forte & plus évidence 

au'il (bûmet les pécheurs à la rigueur 
e fa Juftice , qu'çn ordonnant que la 
peine (liivît de fi prés le péché. Mais 
pui/que tout le peuple avoit part au 
crime , d où vient que tout le peuple 
n'eût point de part au châtiment ? c'<;ft 
parce que le Seigneur dont la bonté 
tempère toujouris la (èverité voulut pu- 
nir les uns & cortiger les autres ; afin 
que tou« reconnuflent fa clémence par 
ic pardon , & (à Juftice par la peine. 
La clenaence même l'emporta fur la ]\Jiù,u 
ce, ô^ s'il abandonna à ccUe-cy un pe.^ 
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tic nombre de criminels , il accorda à 
celle-là une multitude de coupables. 

Mais auffi il s'eft quelquefois mon- 
tré inexorable envers ceux qui avoicm 
manqué de refpeâ: pour fcs divines Or» 

^m* »î donnançes. L'exemple cft mémorable 
de celuy , qui au jour du Sabat , & pen- 
xlant que le peuple obfervoit religieti- 
ièmenc le repos ordonne par la Loi , 
s'amufojt à ramai^èr quelques morceaux 
de bois -, le Seigneur voulut qu'il por- 
tât par fa mort la peine de fon peu de 
religion^ car quoy-que d'elle- mcmc 
Tacàion de cet homme fût allez inno- 
cente , le Précepte violé la rendoit cri- 
ininelfe^ 

Cette cxatîte feverité du Seigneur 
paroîr encore dans. le différent qu'eu- 

infit.iA' *^^^ cnfemble deux Ifraclites , dont l'un 
fut mis à mort par un ordre exprès de 
Dieu pour avoir prononcé un blafpfaé- 
me contre fon nom adorable. Le fils 
d une -femme Ifraélite , dit l'Ecriture , 
qu'elle avoit eu d'un Egiptien ayant 
pris querelle dans le camp avec un au- 
tre Hébreu , & ayant blafphemc lefa- 
cré nom du Seigneur , fiit arrêté Se 
- conduit à Moïfêj qui le fit mettre en 
vtiCon mCavCii ce qu'il eût confuké 
^ . Dieu 
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Dîcufiir cette affaire. Et voicy TArrcft 
que prononça ce Juge fêvere. Qu'on « 
mène le blafphématcur hors l'enceinte <« . 
du camp, & que la tous ceux qui ont et 
eftc témoins de fbn ^djrie mettent la « 
main fur fa tcre, & que tout le peu- •€ 
pic aflèmbic le lapide en fuite» Ne ce 
voit-on pas dans ce Jugement Dieu 
préfenr , écoutant le rapport de Moïft, 
prononçant la Sentence , Se y gardant 
toutes les formalitez que les hommes 
■obferveni dans leurs Jugemens. Premiè- 
rement le criminel cft arrefté ; en fé- 
cond lieu il eft conduit devant le Juge j 
en troifiéme lieu il eft accufê, enuiite 
emptîfbnné ; enfin puni & mis à more 
'par un Arreft d'en haut , & ce qui eft 
remarquable , c'eft qu'il n'eft condatn* 
né que fur la dépoficion des témoins» 
afin qu'il parût que la fbuvcraine puif- 
Ùlucc avoit eu moins de part à ion fup- 
plice que la (buveraine Juftice , ôc que 
nul à l'avenir n'olac commettre un cri- 
me dont tout le peuple devoit eftre le 
vangeur. 

La Juftice de Dieu n'éclata pas y^^ ^^ 
d'une manière moins funcfte fur Abiu 
& fur Nadab , tous deux de la race 
Sacerdotale^ tous deux fils du Grand 
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Prêtre, qui forent conûmcz par nh 
feu. envoyé du Ciel : Dieu dans ce Ju- 
gemenc terrible ne paroi (Tant pas feu- 
lement en qualité cjc Juge , mais en- 
core comme exécuteur de Ùl propre 
Sentence. Ces deux frères infortunez 
' ayant pris leur enccnfoir y mirent du 
feu étranger , offrant à Dieu un feu 
profane contre ce qu'il leur avoir pref- 
crir , & alors un autre feu que Dieu 
fit tomber du Cieldans fa colère, les 
réduifît en cendres en la préfcncc du 
Seigneur. Qu'une punition fî (budaine» ' 
que ce feu , qui ôte la vie à des coupa- 
bles au moment même qu'ils le devien- 
nent , nous fafle confidercr Dieu com- 
me ayant toujours le bras étendu , & 
la foudre à la main , preft à la lancer 
fur nous au premier crime que nous 
commettons. Mais ce qui nous doit 
faire trembler , c'efl qu'en cette ren- 
contre Dieu ne punit pas un deflèin 
.'formé de l'offencer , mais Tindifcretc 
facilité de deux Prêtres , une précipi- 
tation peu circonfpefte,unc négligen- 
ce, un défaut d'attention. Si la feule 
inadvertence cft fî fcverement punie , 
que doivent attendre ceux qui par un 
mépris formel & a£fèâé violeQC U Loy 



~ri' 



' Livre premier, jl 

de Dieu. Et quels fuppliccs (ont rcfer- 
vez aux impies qui ne font pas ce que 
Dieu commande , fi Ion voit tomber 
des châcimens fi terribles fur ceux qui 
font ce que Dieu ne leur commande 
pas. Mais Dieu a voulu encore par cec 
exemple d'une rigueur peu commune 
apprendre aux Laïques coinbien il eft 
à craindre dans fa colère , en voyant 
deux Prêtres , que ny le mérite de leur 
pcré , ny Je privilège de leur facré Mi- 
niftere n'ont pu garantir de (a fureur. 

Mais ce ne font pas feulement fes smh^ni 
propres injures que Dieu vange fi feve- 
rcnient-, il n'a garde de laiflèr impunies 
cellfcs qu'on fait à fes ferviceurs. Marie 
parle contre fbn. frère Moïfe , & elle 
eft punie fur l'heure ; fà punition fe fait 
même dans les formes. Elle eft citée, 
àcoi&c y reprife , condamnée ; la répri- 
mande qu elle reçoit luy fait fêntir la 
rigueur de TArreft , la lèpre dont el- 
le fc voit couverte luy fait endurer tou- 
te la peine de fa faute. Il eft vray 
qu* Aaron complice du péché de (à fœur 
partagea avec elle l'humiliation de la . 
téprimande *, & fi la Icprc l'épargna , le 
Seigneur ne le lai fia pas pour cela fans 
châtiment : Il fouflfi:it ja peine de Ma« 

Cij 
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rie dans Marie même. Cç fut en vaîh 
que Moïfc s'entremit pour les coupa- 
bles. Dieu ne voulut jamais (c laiflêr 
fléchir, & quelque puiffantc que foc 
auprès de luy fon interccflîon , elle é- 
choiia cette unique fois-, parce qu'il rie 
s'agiflbit pas d'une injure faite à Dieu , 
mais d'un outrage fait à Moïfc. C^r 
voicy comme l'Écriture rapporte cette 
•> hiftoire. . Pourquoy ( dit le Seigneur à 
*' Aaron & à Marre ) n*avez-vbus pas 
>» craint de parler défavantagoufcmenr de 
w mon fcrviteur Moïfe ? fi colère s*allu- 
w ma en mçme tems contre eux , & il fe 
w retira j & Marie parut auflî-tôt blan- 
»> chc de lépre comme de la neige. Alors 
» Moïfc cria au Seigneur , . & luy dir : 
wO Dieu gueriffez-la je vous eh (up- 
» plie s mais le Seigneur luy répondit : Si 
»> ion perc luy avoit craché au yifàgc , 
?>rl'auroitelie pas dû demeurer du moitis 
» fêpt jours couverte de honte ; qu*cll(8 
fî foit donc fcparée du rcfle du peuple da- 
3) rant fept jours hors du camp , & après 
a> cela on la fera revenir. 

Je ne puis rn'empêcher d'ajouter ftc- 

. cin<3;cmcnt à cette foule d'exemples rrofs 

ou quatre avec lefquels nous mettrons 

^n \ cette matière ; car ce feroit uo* 
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infinie de s'étendre fiir tous ces 
s , puifque cth feroit même une 
rapporter. Le* Ifraélires fc rcpcn*^^*^**^ 
J'effrc fortis d'Egipte , Dieu le» 
e. Ils fè plaignent des fatigue» 
> endurent, dans les longs décours 
chemin ennuyeux > Dieu leur fait 
:. que ces plaintes rofFcnccnt. Ils 
ndcnc une nourriture plus fblide 
a manne , Dieu -fait tomber fur 
c poids de fon indignation vil leut 
(Tc à la vérité ce qu ils défirent y 
il les punit dans le moment nid- 
u*il les exauce. Le Roy Og s op- 
à Moïfe y il perk mallieureu/c'- 
. Coré le calomnie^ il perd la vie* p/î«»«»* 
lan & Abiron murrtiurent contre *^^* 
la terre s ouvre fous leurs pieds, 
I engloutit. Deux cent cinquaAe 
es s élèvent infolemment contre (n 
nnc, & un feu miraculeux les en- 
ne, les attaque, les pourfuit , lei 
t en cendres •, mais des chârimens 
atans ne firent aucun effet fur ces 
s endurcis. Dieu avoit pour ainfi 
fouvent le foiict à la main., & ce 
le en reflèntoit fouvent les coups ^ 
ju'il pensât à (è corriger. C\ ft cer 
ous lifons dans l'Ecriture , où d'un? , 

^% • • • 
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côté ttous voyons tout ce peuple s'éle- 
ver contre Moï{è, & de laûtre un feu 
fbrtir au même moment du fein de Ja 
terre qui en confume piés de quinze 
mille. Il eft vray que la mifericordc 
s'oppofa encore pour cette fois à la Jufl 
tice, & que quoy-que la faute fut u- 
niver(èlle > la punition toutefois ne le 
fut pas. Mais Dieu voyant que fa pa- 
tiance (èrvoit moins à faire naître le 
repentir que de nouveaux crimes , il 
condamna enfin toute cette multitude 
criminelle à périr dans lc<icfcrt. Cet 
exemple terrible ne doit pas feulement' 
porter une frayeur ftcrile dans nos amcs » 
il doit encore porter la reforme dairs 
nos mœurs. Craignons le fort funeftc 
de ce peuple, fi nous Timltons dans fon 
ingratitude , & écourons avec une crain^ 
^•^*'* te falutaire TArreft que Dieu pronon- 
»> ça" contre luy. Julqu'à quand cette 
»> multitude infcnfee ofera-t-elle murmu- 
» rer contre moy ? Je fuis le Dieu vi- 
» vant & je jure par moy même, que y 
» puifque vous avez manqué de xçA^fk 
» pour moy , je n*auray aucune conudé- 
w ration pour vous. Vos corps privez de 
yy vie relieront épars & fans (cpulturc 
^ „ dans le defert : cette terre dont je vous 
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5 promis la poflcffion , Se qui n'a ' 
u le bonheur de vous plaire (èra le * 
igc de vos enfans , de ces en&ns , ' 
vous avez bien eu Taudace de m'ac- * 
r d'avoir voulu livrer à vos ennc- ' 

Dieu (c fait icy connoiftre pour ce 
eft : Le voulez-vous voir comme 
rç du monde , le voilà qui réfor- 
c prefcnt, & qui difpofe de Tavc- 
Voulez- vous le voir pargiftrc com- 
î vangeurdcs crimes , jettcz les yeux 
'£ nombre, prodigieux de coupables 
abandonne à fa jufte vangeance. 
cz-vous à le regarder lors qu'il rend 
X à la vertu , Calcb & Jofué vous 
loncreronc. Voulez>vous enfin le 
(ur fon Tribunal , voyez-lc fur la 
4 dans les enfers , &- au plus hauc 
Cieux, il juge , il punk , il rccom- 



Fin dti premier Livre. 
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JE croîs qu'on doit eftrc fatisfàit des 
exemples qu'on a pu voir dans le pic- 
micr Livre : leur nombre , leur éviacn- 
te & leur certitude leur doivent doimer 
fur les efprits raifonables toute Tauto- 
lité qui eft due aux Livres Sacrez d'où 
ils font tirez j & Ion ne peut plus dou- 
ter , fans manquer de refpeiSt à la vérité 
même qui parle dans ces Livres , que 
Dieu ne foie attentif à confiderer les 
ââions des hommes > qu'il ne leur ac- 
corde fon concours pour produire ces 
mêmes aâions^ & qu'il ne les juge fe* 
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lorn le bien ou le mat qui s'y rencoi>- 
trc. Mais ri me femWe entendre quel- 
qu'im de ces gens qui ne (c conduifcnr^ 
que par des lumières fâufics & peu sûr^ 
rcs y nous objecter que fi les chofcs fe 
règlent encore comme autrefois fiiivanr * 
les ordres de k Sagefl'c éternelle y d oOf 
vient qu'on voit la vertu des gens dc^ 
bien rcftcr fstns rccompcnce , & les cri-- 
mes âcs méchans^ demeurer (àns^ puni^ 
tion y puifque de noftrc propre aveu it 
n'en cftoit pas ainfir dans les- pteniier»^ 
temps : les bons alors rcccvoicnt-fe ptiar» 
de leurs avions vertueufes,- ôt les im- 
pies ccluy que meritott leur impiété y 
^a lieu qu'aujourd'hui les impies fem- 
Wenr eftre en faveur auprès de la J^roa^ 
vidcnce , & les bons» dans- 6 difgrace». 
Nous répondrons dans- peu- à^cette ob* 
jeâion ; il faut auparavant {àtis(air« à^ 
Ja promcfle que nous avons faite de 
prouver par des raifons , par dts exemw 
ples , & par dés- témoignages que Dieu» 
eft prc(cnt à- tout , qu'il gouverne tout,' 
& qu'il exerce Ton Jjugement fur tour.- 
Nous avons fourni des raifons & dcs- 
excmples, il nous refte à produire des 
témoignages -, quoy-qu à parler fainc- 
mcnt les exemples ne loienc que des tki^ 
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moignages tirez des faits qu'on allègue,; 
puifque tout ce qui confirme la vérité 
cft un îémoignagc rendu à la verirc. 
Mais comme nous avons entrepris de 
prouver ces trois chefs la préfence de 
Dieu , fa Providence & fa jufticc \ par 
lepel des trois commencerons^inous ? 
L'Ordre naturel demande que nous par 
lions d'abord de la préfence ; car enfin 
pour gouverner ou pour juger, il faut 
eftrc préfenr. Ecoutons donc le faint Ef 
prit qui nous va luy-mêmc produire les 
preuves que nous demandons. Voicy 

Pmr 1$. ^^"^'^^ il parle dans te Livrç de la Sa- 
* gcflc : Les yeux du Seignenr font fam 
Cfffê arrête^ fitr Us bons & C^r les mi- 
chans. Voilà la/ préfence de Dieu explt- 
quée nettement. Il jette (à vue de tous 
cotez y il la tient attachée fur la con- 
duite^es hommes , rien n'échape à fon 
exaâitude , rien ne (è dérobe à fa péné- 
tration. Vous comprendrez encore mieux 
cette vérité par cet endroit des Pfeau- 

^, mes. Le- Seigneur éi toHjours les yeux 
^ fur ceux ijHt le craignent , afin de pour- 
voir à leurs be foins y &,pour détourner 
efeux tout ce qin pou^roit leur nuire. 
La vue de Dieu fur 1rs Juftes cft une 
vû(i de proccâion ^ il coaferve arec 



\ 

\ 

\ 



>«*-« 



'Livre fécond, p 

foin tout ce qu'il regarde avec amour : 
Ce que le même Efptit faint nous ap- 
prend encore ailleurs. Leryeux du S ci- Pfiâum»^ 
gnetir fint iicejfament ouverts fur' les^^* 
Saints , & fes oreilles Attentive $ k leurs 
prières. Confiderez avec quelle bonté 
Dieu en agit avec xeux qui font à luy ; 
car l'Ecriture par cts yeux toujours ou- 
verts fur les Juftes nous marque la ten- 
drcflè de fon cœur pour eux ; & par 
ces oreilles qui ne fe ferment jamais à 
leurs demandes , elle nous fait connoî* 
trc qu'il verfe fur eux fes grâces avec 
profufîon.' Que dis- je > lors qu'elle rend 
Dieu fi attentif aux prières des gens de 
bien , elle ne veut pas feulement nous 
faire comprendre qu'il les écoute fa vo- 
xablement -, mais qu'il les exauce toû* 
jours , & ne les oublie jamais. Que 
nous ferions heureux fi nous écoutions 
Dieu dés qu'il nous parle ; comme il 
noiis écoute dés que nous luy parlons. 
Mais fi Dieu n'a des yeux que pour les 
gens de bien , je ne vois pas , dircz- 
vous , que cela prouve fa préfcnce , & 
cette attention univerfelle qu'on luy don- 
ne pour les chofes d'icy-bas. Le Texte 
Sacré a déjà prévenu ce^te objedion , 
Se nous venons de lire dans le Livte de 

Cvi 
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la Sagcffè , que Dieu regarde les mê 

ehans auûi bien que les bons. Mafsii 

cela ne vous fu0St pas , écouter ce que 

le ^aint Efprit ajoute cfans les Pièau-. 

5J» mes :. Dien jett-c un regmrd de cokre fur 

9CUX fm comrhetrent h mal ,. éifin der 

les perdre , ^ que leur fouzenir mente 

fe^ffe avec eux. Vous voyez mainte* 

nanc que cette vue de Dieu eft generalL 

. fe y quoy que dîverfc fiiivant l'es divers; 

objets q^ii Tarretent > car elle obtient 

aux bons la protection de Dieu , & elle- 

attire fôn indignation ftir Tes. médians;. 

Yôus. dbne qui nier cette divine pré»- 

fencc , craignez- que D^'eu ne vous là» 

ÊlTe fentir , en vous perdiuir avec \çs^ 

impics;. 

PaflîVns^ atr JfcconJ article que nouff. 
avons entrepris de défendre , & cBefi 
cBons îka témoignages dans rEcriturc- 
pour prouver que la Ptovidênce de Dieti. 
cft infeparabic dt (a prcfénce. En effet 
fl; fcroft inutile qu'il priff* un foin ff 
cxait dVxamincr les aÀions dés hom«- 
incs , & de ks éclairer de prés^,, s'il bor- 
noit tout ce Coin & toute cette exaâitu^ 
dt à.unc curiofirc flferiîe 8c oifive. Et 
l'on comprend^aflcr que dés-là qu'il ne 
dédaigne pas de re^der ce (]ui fe pa(^ 
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fc fit la terre , c'cft pour y régler toi», 
tes chofcs>& y établir cctorc&c admi- 
rable que nous y apercevons. Le Saint 
Efprit vicnc de nous en aflUrer kiy-m5* 
me en nous fai(ant voir Dieu- atcencir 
à la conduite des bons pour les rendre^ 
heureux^ & à celle des mêchans^pour 
fcs rendre éternelfemenr malheureux j. 
car c'efl: dans une jufte diftribution des 
peines &: cfes récompcnces que paroft 
ta Sage(& de ccluy qui gouverne . Mais» 
voici un- nouveau témoignage qui coït»- 
jfirmera- cette vérité; Le Saint Efprir 
dans un des P^lèaumes parle ainfi au 
Fcrc Eternel : V^m qui gon'vtrnet. If^ pyî m- 
Téièi. Ce^ nom ( Ifracl ) veut dire dans 
& langue (àinte ccluy qui voir Dieu r_ 
& Ies> véritables Chrétiens peuvent eftre 
appellerainfi, parce qu'ils voyentDieiî' 
avec les yeu» d-une foy éclairée. Or 
quoy que Dieu- gouverne généralement: 
R>utes les^ créatures- avec un pouvoir oui 
n cft borné ny par lès tems , ny^ par les- 
lieux, on peut dire toutefois qu'il diri^ 
ge d'une manière toute particulière, te 
avec application les Chrétiens^, qui par 
kur ftdclité & par leur reconnoi (Tance 
ont-mcriié cette glorieuse diftindion». 
Ainfi. ^ qui .^le. vous (ôjez:^. ilyaus .avez. 
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l'honneur d cftre Chrétien , & fi vous 
vous rendez digne de cet honneur par 
la pureté de vos. mœurs , foyez fur que 
Dieu prendra de vous un foin parricu- 
lier •, que fî vous ne croyez pas que ce 
foin s'étende fur vous ^ il faut que vous 
croyiez en mêmetems, que vous n'eftés 
plus du corps des Chrétiens. Mais fi 
vous ne cherchez qu*à joiiir de cette 
proteftjon générale , que Dieu donne à 
tous les hommes , vous la trouvctez en 
.termes formels dans ce paflage de la 
^^/- "• Sagcffc : Dieu aime l'ordre , & il fe 
plaît à voir tontes ckofes regléfS félon 
les Loix (Cune dîfcîpUne exaSle > car il 
n'y a ijue hy ^ui pnijjfc étendre fes foins 
i tontes les creatHres, FoHs efles /«/l 
te , Seigneur , & vous ordonnez, de 
tout avec une j-uftice admirable i vous 
efles le Mattre de nos deflinées , & 
vous en difpofiz. c^mme il vous fiait / 
mais avec des égards four nous , y«f 
nous font infiniment avantageux. Voi- 
là doiic Dieu qui gouverne , le voilà 
qui difpofe.,qui règle, & qui ordon- 
nes & obfervez en pafiànr , que 1 E- 
criturc n'établit pas feulement icy le 
règne de. Dieu dans le monde , mais 
^ quelle. y 'nuuque en cernsies exprés la 
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eur & la dignité de l'homme, 
îz-vous encore lï defljs le temoi- 
: d'un Prophète , c'cft Jcremîe , 
I bouche duquel Dieu parle ainfî: 
Tmplij-je pas le Ciel & U terre , ^'^'^,''' 
a pùiffance a^f-elle dis bornes f 
juoy nous aflure-t-il luy mcroc 
remplit rout TUnivers , & qui 

de 1 étendue de Con pouvoir j 

( ajoute t-il ) afin cjue vous ne 

?^ douterijHe jene fois avec vous, 

ny fuis gue pour vous faire du 
Admirez la bonté de Dieu j s'il 
de fa puiffance, cVft moins pour 
er de la gloire , que pour nous 
:er de la confiance ; & cVft cette 
mec que faint Paul a dcflcin d*cx- 
dans les cœurs par ces paroles 
prononça dans rÀréopage. Cefi A9. 17. 
y ejAe nous avons U monvement , 

& la vie. Gouverner l'homme, 
tre le maître de fa vie , eft Cms 
: beaucoup moins que d en eftre le 
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ne nous protnct-il pas cfans fon Evan-^ 

file de demeurer avec nous ici(qu'à là 
n des fîcdes. Aprés^ cela, oterer-vouS' 
dire encore que celuy- là ne prend au- 
cun foin de nous ^ qui eft toujours avec 
nous. N*y eft-il que pour nous mcprîi. 
fer > Je' fiiis avec vous f nous dit- il ). 
je ne vous abandonneray point. C^ctt 
Bien mal reconnoîcre la cendre afFeâioh^ 
d'un Dieu^quç de l'accufer de n'avoit 
pour nous que die l'éloignement ^ lors 
qu'il nous donne des aflûtances fi obli- 
geantes du contraire. Et qu'à- 1- il pré- 
tendu autre cBofc en nous Ics" donnant^ 
que de nous faire concevoir y que ctt- 
luy-Ià n'a garde de nous refofer fa pro^ • 
tcftion, qui nous accorde fa préfencc; 
N cft-ce pas vouloir expliquer à^ nôtre 
défavantage la charité infinie d^un Dieu v 
& donner à (on amour le caraârere de 
h. haine V car enfin ^ préfènce fans (on 
appuy fcroic plutôt une marque dfe folx- 
avcrfion que de fa tendrcflè ,. & peuD- 
cftre aurions-nous moins fujct de nous* 
plaindre die luy , fi^ ne nous ayant jat- 
mais favorifé de cette divine préfcncc, 
H nous privpit de (on fècours* Qu'une 
Çer(bnne abicnw nous néglige , c'eft 
iôweot l'effît de L'ab&nce y i^ais fi casa 
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personne cft prcfentc, rien n'eft plus 
(èn/ibte que {on mépris , parce qu'il fup» 
po(è ou nôtre peu de miericsl|i ou (on 
peu d'^inciinacion ; & c'cft alors quoa 
peut dire, qu'une préfence continuelle 
eft un continuel outrage. A Dieu ne 
f^ai(è que nous concevions des pensées 
(x injurieuses à fà boncc, que nôtre bou- 
cbe fe garde bien de prononcer un pa- 
reil blafphênie. Qui efl: Tbomme qui 
ait tellement renoncé à tout fentimcnc 
humain , qui voulût paflèr fâ vie avec 
un autre pour avoir le bifàre plaiHrde 
le méprikt , & de luy faire (cntir de 
plus prés les effets d'un dédain affcûé,. 
Que la nature donc nous apprenne à 
avoir des pensées plus fènsées & plus 
juftes j & que la fauflèté de nos raiibn- 
nemens cède ï la reditude de fbn kiC 
rima:. S'il eft vray qu'il faut aimer pour 
djfirer la préfeiKe, & que le plaifir le 
plus touchant & le plus délicat eft dç 
rendre fa pré(ence utile à ce qu'on aime. 
Donnerons-nous à Dieu des (cntimens 
que nous ferions difficulté d'attribuer à 
nn homme , & pourrons- nous croire 
encore que raimable Jésus ne fc foie 
engagé à eftre toujours avec nous , qu'a- 
£n que nous fuftions ^lus à portée de 
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fes dédains y Se des marques de fbn Id- 
difFerence, 

VenoiiMnfin au dernier point , & 
continuons à montrer par des témoi- 
gnages facrez que Dieu n'cft pas moins 
le Juge des aftions des hommes , qu'il 
en cft le témoin affidu , & le fouvcrain 

1. 1. li^x arbitre. Nabal ayant traité DavjdcFu-. 

Mj ih. ne manière injurieufc , ce Taint homme 
kidaau Seîgneqr le foindefavangean- 
cc , & le Seigneur n'en différa pas long- 
tems Texécution. Nabal perdit la vie, 
& ce fut une main celefte qui la luy 
ofta. David en marqua à Dieu fa re* 
connoi (Tance, & il chanta : Béni foit 
U Seigneur qui a jugé en ma faveur , 
& qm a puni Nabal de r outrage quê 

x.i. àtsl^n ^vois receu. Dieu ne fut pas moins 

«wj ch. prompt à vanecr fon fcrviteur de la 
révolte du malheureux Abfalbn ; & fî 
Ion ofe le dire, il levangeaplus qu'il 
ne vouloit cftre vangé -, Dieu voulant 
faire connoîcre , qu'il reflènt plus vive- 
ment les injures qu'on fait à fes amis, 
fju'ils ne les rcffcntent eux- mêmes. Aip- 
1 après que ce jeune Prince eut expie 
fbn parricide (ur une croix que les hom- 
mes n'avoient point faite , & par un fup- 
plice qui ne fut pas moins juftc que le 
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genre en fut extraordinaire. Voici en 
quejs termes la nouvelle en fut portée 
à David. Seigneur ( luy dit celuy que 
Joab luy avoit dépêche ) fapf^yte k 
Votre Adaje(Hla nouvelle de la défi ire 
de fes ennemis , Dieu a rendu aujonr^ 
d*h'4y un Jugement fèlennel contre ceux 
^ui avaient osé i* élever contre Votrg 
ftrfonne fichée. Remarquez que TE- 
ctiture en (c (èrvant du mot de J"«^^- 
ment , fon deftèin eft de nous faire en- 
tendre que non-ftulcment Dieu l'exçrce 
par des châtimens feveres , mais qu'il 
veut encore que ces châtimens portent 
le TiomàQ Jugement. Vous croirez peut-' 
cftre que là vangeance que Dieu tira 
des ennemis de David-ne parut fi prom- 
tement , & avec tant d*éclat, que parce 
que David cftoit un Prince que Dieu 
aimoit. Mais pour vous faire connoî- 
trc que Dieu dans les Jugemens qu'il 
rend a moins d'égard aux perfonnes 
qu'à la Juftice, écoutez avec quelle fe* 
vérité ce jufte Juge condamne ce mê- 
me Roy, en faveur duquel vous venez 
de le voir prononcer , & qu'on ne s'i- 
magine pas que ce fut dans une con« 
jon(Sture où il s'agît des interefts de s. 
plufieursj ny"( ce quipourroiteftre plus 
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puiflànr auprès de Dieu ) d'une injure 
faite à des Saines» Un feul homme « un 
homme étranger originaire dune na- 
tion impie , Se erinemie du peuple de 
Dieu ; cet homrtie trouve en Dieu un 
vângeur : Le Seignettr }uge en là faveur 
contre un Roy qu'il a luy-mème choî- 
fi , (acre , mis fur le Trône , contre un 
fèrviteur fidèle , zelc , félon fbn cœur ^ 
». t. if s contre David enfin. Voici les terme» 
^•ts '*. jç ^ foudroyant Arreft : Parc: ejne votti 
aveTfait monrir Vrie , tjne vohs avel^ 
verjt fort fang par la main des jimmo^ 
fiites , tépée ne cetera de répandre h 
fang dans votre mai fan ; je feray efnt' 
vos propre s ^nfans Je fonteveront co»^, 
tre vous , & farce qtie vous avez, enle^ 
ve la femme dtJrie , f enlever ay Us 
vôtres à vos yeux , fonr les donner k 
un autre, & ^ssoy-éfue votre crime ait 
éfté fhcret , je itfndray vitre châtiment 
public , tout [fra'él fera témoin de vo^ 
tre honte , & le Soleil *la découvrira à 
tout vitre peuple. Que dites- vous à 
cela i vous qui t>e voulez pas que Dieu, 
juge les a(^ion$ des homnKs > <}ui ne 
voulez pas même qu'il les apperçoive». 
Cependant il avoit vu le crinie que Da- 
vid avoir commis en fecret. Celfez donc 
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Se vous flarer Ac l'cfperaticc vîine de 
pouvoir dérober les vôtres à (a con- 
noilTance. J E su s-Ch r i st les voit, 
& il eft pcui-cftre fur le point de ks 
punir. David ne put cacher fon péché 
dans l'endroit le plus reculé de fon Pa- 
lais , Dieu en perça l'obfcurité , pcn- 
ic2-vous luy caclier le vôtre. Ticra- 
blcz plutôt j voyant <jue tant d'adions 
faiittcs que ce Roy avoii faites pour 
plaire à Dieu , ne peuvent le garantir 
de la peine d'un (cul ctimc. Elles ne 
peuvent pas même obtenir de Dieu qu'il 
diffère l'cxccuiion de l'Arreft. Le cou- 
pable l'entend prononcer, & il (c voit 
en même tems convaincu , condamne, 
& puny. C'cft pourquoy on ne luy die 
pas , parce que vous avez péché , vous 
éprouverez que Dieueftjufte , & vous 
fcntirez un jour ces flammes vangerel!^ 
(es que (a Juftice a allumées pour punie 
les criminels; miis on kiy rait enten- 
dre (jii'il va fouffrir le chaNmcnt dû ï 
/on crime , que l'épée de la colère de 
Dieu cft levée iîir uiy, & qu'elle va 
tomber (lir fa tête. Que ne fait il poinr 
pour en arrêter le coup ? c'eft peu pour 
luy de rcconnoîttc fa faute , il employé 
' 'UC c« qu'il croit capable d'ap] 
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fon. Juge \ il s'humilie devant luy , ;il 
frappe fa poitrine , il verfc des larmes, 
il témoigne un fincere repentir, il prie, 
il prefle, il conjure , il ôte fon Diadè- 
me de deffus fon front , il quitte Ùl 
Pourpre , il fe dépoiiillc des ornemcns 
de (a dignité , il les change contre un ci* ^ 
lice., il montre aux yeux de Dieu un 
Roy fous la cendre , un vifàge livide , 
une pâleur mortelle ; cet air négligé., 
cette fainte malpropreté qui fied fî-bien 
à la pénitence ont fuccede*au foin peut- 
cftre trop curieux de ^aire. Ilfèlaiflè 
dcflécher par le jeûne , épuifer par des 
pleurs continuels , accabler de trifledc 
ar la folitude. Tout cela liiy eft inutî* 
c. Dieu n'en eft point touché , il de- 
meure inflexible. Ce Roy moins illus- 
tre par fon rang que par (à vertu , fe 
fèrt de tout ce que le repentir le plus 
vif peut infpirer pour fléchir la colère 
d'un Dieu natureliemenc porté à la clé- 
mence , & il s'en fert en vain -, le feu! 
avantage qu'il tire d'une pénitence fi 
prodigieufe , c'eft de voir changer Je 
fupplice éternel qu'il avoit mérité , en 
une peine temporelle. On luy annonce 
donc la mort de fon fils , le fruit de 
fon pcché , & pour luy faire fentir plus 
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fîvcmcnt la douleur de fâ perte , Dieu 
uy fait entendre , que cet cnfanc ne 
brc du monde par une more prématu- 
ée que parce qu'il y eft entré par un 
rime. Enfant infortuné , qui par fa 
laiflance rend fon père criminel , & / 
oalheureux par (à mort.. Ce fut là le 
ominencement de tant d'infortunes donc 
a vie de David fut traversée , & com- 
nc le fiççnal que lajuftice divine donna 
i cette foule de malheurs , qui (c (uccé- 
lant les uns aux autres remplirent la 
naifon de ce Prince de larmes & de 
ing. Amnon brûlant d'un feu inceC- 
«eux viole (à fœur Thamar. Abfàlon 
Frère de Thamar, & d* Amnon vange 
!'honneur de fa fœur dans le fàng ,ae 
[on frère : David père de deux Princes 
:rimincls, & d'une Princcflc infortu- 
née eft trois fois puny par les crimes de 
(es deux fils > & par le malheur de fa 
fille. 

Mais voici le comble que Dieu met 
aux di(graces de ce Roi pénitent. Un 
fils ambitieux par milles fourdes prati- 
ques (è trace un chemin au Trône de 
fon père \ il y monte enfin après l'en 
avoir renversé. David fuit devant Tu- 
(ùrpateur , & par une fuite ncccflaire 
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ijuoy-quc honccufc , il fauve (a vie , & 
à Abfafon un parrrcidè. Ce Prince ( di- 
rons-nous plus cruel qu'impudique > ou 
plus aiccré de fang que de voluptcz 
brutales ) ce Prince , dis- je ^r\Q pouvant 
Jus ôrcr la vie ï fon père (è refout de 
uy ôrer Thonneur 5 il médire pour cela 
un incefte , qui le diftingue des incef- 
tucux ordinaires* Il luy faut un crime 
nouveau pour (atisfaire (à vanitc ; il laiflê 
aux âmes vulgaires les crimes commim^i 
une ame du premier ordre comme la (îen- 
nc ne (çauroit (c refoudre à recevoir dc- 
xemples , ny pour les vertus , ny pour les 
crimes \ c'eft a elle à en donner. Il dédai- 
gne un petit nombrede(peûatcurs, il 
veut avoir pour témoins de ce nouveau 
genre de forfait le ciel & la terre, il le 
commet avec les femmes de fon père 
fur une terraflède fon Palais, & force 
théâtre d'impureté placé entre les hom- 
mes & les Anges, il donne aux uns& 
aux autres la foene la plus horrible qui 
fut jamais. Mais n'abandonnons pas 
David dans fà foi te ; ce Roy qui s'em)ic 
fait dans le monde un Çi gratfd nom , ce 
Roi le plus grand des Rois du monde , 
plus grand que le monde même *, ce Rjoi 
^fin au-deflus de toutes les grandeurs 

fe 
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& voit obligé de fuir (es propres fujets. 
Quelques-uns des plus fidels font avec 
hy ; mais on peut dire qu'il eft fèul , 
fi l'on confîdcre ce grand peuple qui le 
reconnoiflbit il n'y a qu un tnoment 
pour (on maître ; & il eft dans la der- 
nière mîîère , fi Ton jette les yeux fur 
les trcfbrs que fon infortune le contraint 
d'abandonner. Il fuir > la crainte , la 
honte , Tinquietude le fuivent ; triftes 
& funeftes compagnes I I! marche là çc- 
te couverte & les pieds nuds 5 il fe re- 
garde comme un déplorable rcftc de ce 
Prince autrefois fi heureux vil (c fuie 
hiy-même, il fe furvit en quelque forte. 
Malheureux en ce qu'il fc voit exposé 
aux infultesdes fifns > plus malheureux 
d'eftrc devenu l'objet de leur compaf- 
fion: moins à plaindre Iprfque Semeï 
Toutrage , que lorfque Siba le nour- 
rît ; en cela digne d'envie , que pendant 
que le monde entier le refpéde & le 
craint ^ il ne fè trouve qu'un feul homme 
qui o(è Finfulter. 

Où font ceux qui veulent ôter à Dieu, 
la connoidànce'des adions des horn* 
mes , qu'ils jettent les yeux fiir le ta- 
bleau que nous venons de tracer des in- 
fortunes d'un grand Roi , Se qu'ils rc- 

D 
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connoifTenc quelles (ont les fuites du 
juftc Justement que Dieu porta œntrc 
ce Prince après Ion crime. Pour nous 
qui croyons ces veritez , apprenons par 
ces exemples édacans de la Juftice de 
Dieu > que ce qu'elle ordonne en un 
tcms contre les pécheurs , elle l'ordon- 
ne de même dans la fuite des temps ^ 
& que fi des hommes d'une faintcrc à. 
laquelle Dieu a bien voulu donner des 
éloges , om efté. fi fcverenienç punis 

Eour des fautes échapées à la fragilité 
umaine; nous ne devons pas nous aD* 
tendre à cilre tcaitez plus favorable- 
ment ? Car Dieu ne pouvant ceflèr <l'ef- 
ire, fa Juftice ne (çauroît ccfler d'agir j 
& corqme fa puifTance eft incapable de 
fouffrir aucune diminution ^ de mçmçi 
(à Juftice ne peut (oufFrir aucun change^ 
ment s & fi enfin Dieu eft Eternel > qui 
peut douter que fit Juftice ne fi>it éter-. 
nçllç comjBçie. luy. G" eft cette Juftice. ér 
cernelle <Sc immuable qi^ le^JuflcKi.oni 
toujours réclamée , lots qu'ik (cî-fonfi 
trouvez ou expofe? aux traks de la ca- 
lomnie ^ ou^ ppprimez par une inîuftd 
f)ui (Tance , ou prçfts à perdre )a vie pai; 
a violence dç Icurs^nncmjs. . C'cft daijy^ 
ç^m V JU.Ç qyç Dw4. adr«flc , à. Diw.fCl 
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mrolcs : Seîgmnr je me foSmets à votre ^fi^-^* 
jfigtment ^ ayeK, égard à U Jtiftke de 
ma cak/e, & fepa^eT^lk de celle d^une 
tiMionimfie fui tne perfècHtfy àelivrtl^ 
tney des pièges , ^ne des hommes trom-* 
peMrs ^ perfides me ttndent d» teus cS* 
HZ.» Demander à voir finir les. maux 
qu'on endure par rinjufticc des mé- 
dians ^n'eft-ce pas implorer le (ècours 
de lajuflice divine pour le tems où l'on 
fbuffre. Et cç& avec beaucoup de pru- 
dence que ce (àint homme demancle à 
Dieu non (bu. (ufFragc & fa faveur » 
mais un Jugement juridique & félon la 
rigueur de la Loi. Le témoignage que 
6 con(cience luy rend le fait parler avec 
cette confiance j parce qu*il eflr perfùa^- 
dé qu'il trouvera toujours Dieu favo- 
rable ,.lorfque fijuftf'cene luyjfera pas^ 
contraire. Le même Prophète dit enco-^ 
te ailleurs : Seigneur arrêtez, les mau- '^C^àmm 
tuii dejfeim de <:eux ^»ifne veulent nui- 
re\& op.pofiz. vâfre preeeStion à ta vio» 
lence de cetw tfnim*aua(jHent ,. prenez.'^ 
V0S armes & votre boudier , &- verrez, . 
a mon feeours^ Remarquez qçe David 
ne demande pas que fa cauk fbit rcn-* 
voyée au jour que» Dieu jugera tous les ^ 
liommes > il -dcca^ade qu elle ùâv exa« - 
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Daince fur l'heure ; car c eft ce qu'il en.' 
/tend par pes paroles: ^>^»f^, armez, 
votre main ^^^nt épée , & votre brus 
ittun bouclier , celny-cy four me couvrir 
de mes ennemis , ceBeJàprur m'en van^ 
ger. Non que HDieu dans^ (es Jugemens 
fè (crve de ces armes y mais le Prophète 
a voulu donner une idée des lugetnêns 
de Dieu , qui fût proportionnée a nôtre 
kîtelligeftce , &: il emprunte des Jugc- 
mens des hommes ce qui en imprime 
de la frayeur , pour en faire concevoir 
de ceux de Di^u, Enfin le même Pro- 
phéte diftingue nettement. Pun & L'autre 

r PO. jugement, f^ous eftés affts furvotreTro* 
ne , pour Ju^er félon l'équité. Voilà pour 

: ^, le Jugement préfent. /^ jugera les na^ 
tio^s de U terre dans une Jouveraine 
Juftice. C'eft ainfi qu'il exprime le Ju»- 
jgemenc ï v^nir. 

Nous croyons avoir amplement fâ»* 
ci&fait à nôtre prometTe, & nous avons 
afTez heureuljement employé jufqu'icy 
l'ividenç^ des raifons, la forjee des e- 
;(£mples, & la certitude des témoigna* 
gies pour prouver la prp&nce de Diei| 
dans tous les évenemens de la vie de$ 
hpmmes » & (on application continuel- 
le À la ippndujitc 4c rynivprç} /à Prpyf?, 
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cfence , & le foin qu'il prend de toute» 
fcs créatures. Etcftfiti le Jugement qu'if 
exerce dans le monde durant le cours 
des Siècles. Maintenant , C\ Dieu , dont 
nou's avoâ$ Thonneur de défendte It 
caufè , nous donne des forces ^ nous aU 
loris travailler à réfuter les fauifes rai^ 
Ibns , dont on prétend (è (crvir pour dé^ 
rruirc ce que nous venons d'ecablk» 6 
ibiidement. 
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LIVRE TROISIEME 

OU E !e Seigneur daigne jetter les 
yeux fur cet Ouvrage , que nous 
avons entrepris (bus (es au(pices , & dont 
nous venons de po(êr les fondemens en 
fon nom ; que cet Edifice s'éteve fous la 
conduite de la Pieté, & que l'amour di- 
vin en foit Tarchitcâe. Le terrain qui 
le foûcicnt eft folide , & les matereaux 
qui entrent dans fa fondation ne crai- 
gnent point la révolution du tems : l'E- 
criture Sainte les a fournis ^ & le Saine 
Efprit les a adèmblez > & en a formé la 
liaifon. Ainfi lorfque l'art aura donné 
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i (te bâtiment route (a perfcdiott , que 
les vents 'Icsj plus impétueux fouÂenc , 
& s'efforcent de l'ébrartler 5 que les 
fleuves fe débordent , & pouffent con- 
tre lay leurs flots avec violence ; que 1%^ 
pluyc tcnnbant avec abondance cherche 
des routes (ècretes pour le ruiner ; il rte 
crarndra ny i'impétuofité des VtfAts , ny 
le déborderfiënt ats fleuves , ny la chu- 
te des pluyes ; car les Livres Sacresf 
èftant comme les mains celeftes <|ai tra« 
Taitlerom à fà fhuârare. Se jesparole» 
^^irines GDnmie les pierres qui en foi!'- 
merOQt ie Côi-ps 5 il we peut qu'il n'aie 
la (biiditstdu Cîcl , & la durée érernelle 
idc Di^. AtTïfi lîet Edifice élevé par dès 
lècoûrs ittMOoftefs peut ^n quelque (or- 
te & ^ftoïwre oneglorieu^ imikiortâ^ 
Ifcfc. 

La prentféite difficulté qu'on ftoiïsf 
ttjjptife , & qu'on ncfus a déjà fait en- 
tfevoir ailleurs , eft prife de ce que ht 
ccynditiôn des payens parôît beufeufe, 
& celte des Chrétiens ex^séè à tous 
lés roàlhéurs de la vie. On ôbjeftc en- 
core la rtiêrtle chôfe touchant les bons 
& tes nfécfaans qui (è trouvent parmi 
nous i-ccux-cy ( dit-on ) (ont dans I élé- 
vation > pendant que ceux-là {ont dan» 
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8o Salvien , de la fravîdence^ 
rabâîffement Qui pourra donc .sMm*» 
gincr en voyanr ainfî la fàinreté & ta 
Jufticc dans Toppreffion , qu'un Dîen 
jufte & faim rcgne dans le monde, Jt 
répons à cela ce que la raifbn & la Re- 
ligion m'ont appris à répondre. Vous 
demandez pourquoy le crime eft heu- 
reux & la vertu .malhcureufe y je n'en 
fçiy rien , les de (Teins de Dieu me (but 
inconnus , je me contente d adorer fes 
Décrets , fans les vouloir approfondir \ 
il me fuffit d'avoir entendu rOracleque 
k Ciel a prononcé , & je crois (èlott 
cetfe divine parole que Dieu voit tout » 
qu'il gouverne tout , qu'il exerce foa 
Jugement fur tout Si çts difficultés 
vou$ font de la peine y Ci vous voulez 
fincereitjcnt vous en éclaircir, & C vous 
cherchez des lumières qui ne vous ég^ 
rem point , vous avez l'Ecriture, lifer 
& foûmettez-vous •, c'eft-là que vous 
trouverez la réfolution de vos doutes« 
En vain vous vous addrefFcz à moy > 
je ne fois qw'uH hoiTMîie * l'ignorance 
eft mon partage y & bietl loin de vou- 
loir pénétrer dans les fêcrets de la Di- 
vinité > je n'ofc en approcher qu'en 
tremblant. C'eft une efpcre de lâcrilegc 
qu'une curiofixé peu jelpeâueufe^ J>ieUE 
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ffltïc, fon témoignage vous doitjÇa^ 
te. Il nous affûrc luy-itiémc qt3ije touccs> 
c&ofès fî>nt réglées par fa ÎProvidenCc ,* 
quel nom vous c^nrieray-je , (î vous crf 
doute2 encore* ? Vous me demandez^ 
pourquoy ccluy-cy eft grand dans le 
moiufi: , & cclûy-là^ dans* h bafleffc^ 
d'une condition vile & abjede ; pour-^ 

3uoy l'un eft favorisé de la' nature 8^ 
e la fortune , & Pautte eft comnfte le' 
rebut dé toutes dfeuJt ? pourquoy cet hora^ 
ftie joiHt d'une (ante parfaite , & que-' 
cet autre eft en prdïe à mille infirnlirez t^ 
Je vous répoliaray toujours , je n'cnp 
fçay rien, j-'fgnore les motifs qui obliw 
gent Dieu à mettre dans la vie dos hom- 
fties une différence fi remarquable ymaiff^ 
t'cft afi^:^ pour moy de fçavoir que? 
. cett luy qui ferttt , pour ainfi dire ,: 
"^ celle dfyerfité fut la terre. Car Edetf 
eftant infiniment plus (agb que toute U- 
raifon humaine , h cbrfnoilïànee que' 
fzy , que c*eft luy qui eft Tatiteur de ce»; 
diflTerens eftats , l'emporte dans mon ef*. 
prit infitiirnent au-dcfllis de coût ce que^ 
cette raifon me peut dke au contrairew 
G'cft d'onc^ înutiiefflent qu'on cHerchc* 
par de nouveaux rarfonnemens^ à' difu 
fiper &s doutes > en voulez*vous un ^lè^ 
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foit fans réplique. Le voicy : Ceft Dlea 
qui fait toutes chofcs , fa volonté eft (a 
règle ^ & fa volonté eft toujours juftc* 
Voilà tout ce qu'on peut dire fur cette 
matière de plus fur > de plus fort ^ de 
plus confbrnne à la droite raifbn ^ au 
oon fons y à U religion. De vains ar- 
gunjcns prouveront- ils mieux une vé- 
rité que la parole de la vérité mêmei» 
Ain(i lorfque Dieu nous dit qu'il a 
toujours les yeux ouverts (ur la con- - 
duite des hommes, il le prouve en le 
difau. Lors qu*it nous aflfiire que (a 
Providence gouverne tout ce que ù 
puiflànce a créé y fa preuve > c'eft ià pa. 
rôle. Lors qu'enfin il nous fait enten* 
dre que tout ce qui arrive (ur la terre 
n'arrive que par les ordres Icçrcts de (à 
Juftice , la conviction la plus forte, 
c'eft (on témoignage. Les bomndes 
pour faire recevoir ce qu'iîs avaticenS 
©m bcfoin. de preuves & de témoins j 
la parole, de Dieu fe fcn àelïe-mêmc 
de témoin , & cHe eft toute fi preuve. 

M a! s parce que Dieu a confié à l'E- 
criture Sainte ce précieux trélbr , & 
qu elle eft comme la dépositaire de fes 
pensées , de /es intentions , de fon ef- 
prit » je rapportera^ fidekiBc&t & avec 
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încericé touchant le fujct que noiis traw 
tons , tout ce que les interprètes de 
:cttc divine parole ont connu par (btî 
inrpiration , ou publié par ton ordre j 
nais avant que de commencer je vou- 
Iroîs (çavoir , fi j'ay à traiter avec des 
Chrétiens , ou avec des Payens. Si c*cft 
avec ks premiers je fuis fur de les con- 
vaincre ; fî j'ay affaire aux derniers > 
c*eft en vain que |c chercfceray des preu- 
ves j» non cpi'il me foit difficile d'ett 
trouver , mais pircc qu'il me feroit jna- 
til d en produire. L'Auditeur indocile 
rend infruélueux le travail de rOrateur. 
Opendaftft comme je fins pcrfuadé qu'il 
n'y a point de Ghrétien qui ne le veuil- 
le paroîcré , jfe décline que c eft à de^ 
Chrétiens qiTc j*addre(ïè nton dïfcours j 
que l'infidélité fe bbuchè fî elle veut 
fes <îi*cilleà 5 que l'impîctc paycnfhe ôcf 
ti€ faécoïKt pas , otf m*écoùtc avec mé- 
pris, c'eft-artlz pour moy que mavoiit 
Ct faflè entendre aux Chrétiens , dC 
^ii'elfe plîifle porter la lumière dans 
tur efpfit , & pcut-cèrc le feu dan» 
leur cœur. 

Vous eftès furpris, dites -vous, JôtC 
^e voés jettez les yeux fur toutes les^ 
Natiotis du' monde ^ S* (ur les diverfcf 
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94 S^atvten , de ta Trovïdefieri 
Religions qui le partagent , de voir quç 
fesChrct ens, ccft à-dire les adorateurs 
du vray DieU', fom plus raiferablesquo 
les autres hommes. , Je pourroi$ ré- 
pondre ce qne l'Apôtre écrivoit aux fi>. 
t. tfttjcdelcs de Macédoine. Que perfinne par- 

Vmt'' ^y ^'«^ ^^^ A ^'''f^ ébranler par les 
fii^ff tinrei, pa^-ce ^ue nous fimmes dtf- 
tinei. à ce/a. Si c'cft la dcftinée des 
Chrétiens dVftre expofcz aux maux de 
cette vie, doit on s'étonner de les voif 
remplir leur dcftinée ? Mais peu de gens 
. goûrenc cette maxime y on prétend au 
contraire que Dieu devront donner aux: 
Chrétiens les biens temporels comme 
ta récompence de la foy qu'ils profef- 
fcnt. Nous ne nous oppoions point '% 
ee fentiment y voyons feulement en? 
^pDyconfifte cette foy , ou fi Ion veut,» 
cecre fidélité (bûrmife , ce défvoiiemenr 
aveug^e qu'on a aux volontez du EXieu^ 
q^ie Ton (irt- il faut que ce (bit quel- 
que chofe dt grand , puis qu'on croit 
quMIe mcrite une fi grande récompcn- 
ce^ Quelle eft'donc cctt-e vertu ? Ceft 
une foiimiffion entière de l'homme k 
©^cU L'homme par la- foy obéît aux: 
Ourdies, de Dieu uns réfeive , il garda 
£& Cdmmandemens iàns tcftriâion a 
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Srcçoft fâ parole farts examen je^^ urï? 
mot c'eft eftre fîdclc , fidèle à Dieu , fi- 
celé à- Je s o s-C a r I s t , fidèle à? 
San Evangile. Car comme dans ies- 
maifonsdcs-Grands les Officiera qui ont 
la garde des bijoux- & des meuWes pré- 
ticiix (ont traitez, comme des ferviteurs- 
infidèles y s'ils viennent à diflîper les- 
cfaofès qui leur ont efté confiées *, de 
même dans la Maifon de Dieu \t% 
Chrétiens font indignes de ce nom dr 
fidèles, lors<ju*ils abufcnt- des biens que 
la bonté de leut iTjattre leur a. mis en- 
tre les mains^ Qn demande maintenanc 
quels font ces biens que Dieu confi:&' 
aux Chrétiens. Ce font ceux-raêmes 
qui les font Chrétiens : La Loy- , les 
Prophètes, TEvangi le , les Lettres des^ 
ApôtreSy-la-grace du Baptême, TO^c- 
tion facréc. Car comme , lorfque chex' 
\qs Ifraëlitcs là-puiffance modérée des^ 
Juges fut changée dans le fbuverain- 
pouvoir des Rois ,. ceux que Dieu choi- 
fi(Tbit pour régner fur fon peuple eftoient 
jfcacrcz de Tondlion Royalle j^ainfi les- 
Chréciens>. c'eft-x dire ceux que Dietr 
choifit pour régner avec luy' d.ms le 
Ciel ,. font confacrez par Tonârion da' 
EEgjife;. Voilà- pe^que la foy. nous; en*- 
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(éigne ; voilà ce (}ui la (buFtienc y voili 
ce qui la perfc(5tionne ; quiconque né 
conftrvc pas ce facté dépoft cft inâdc- 
le. Et combien y a-t.ii de Chrétiens 
qui le conferyent ? On n'exige pas d'eui 
ou'ik accompliflcnt ce qui eft porté par 
1 une & Tautre alliance ; cm les exemte 
de tout ce que la Lai ancienne avoic 
de peniHe & de dur ; on conftftt qu'ils 
écoutent (àtis s'émouvoir les menaces 
des Prophètes j 6n veut bien encore leut 
faire grâce Cut les points dé la Morale 
de TEvangile les plus airftercs , fur les 
confeiis 5 (iir les maximes de la plus 
haute petfeétion , quoy-que les Apôtres 
les ayent prcfcrites. On k réduit à un 
petit Bombîe de Préceptes , aux plus 
cflèmiels. Je ne mets pas en ce rang 
ceux pour fefquels la plupart des hom* 
fttes rènfïoignent ane fi grande averfion, 
-qu'dle fetnble les porter jufqu^à en 
avoit de Thoffcur. Nous avons fi pca 
de refpcd^poor les ordres de Dieu , que 
nous nous laiflbns aifement perfuadcr, 
que nons pouvons les violer impuné- 
ment , lor(qae nôtre peu de rciigiotl 
r. Mdth. nous les fait paroître impraticables. Quî 
•Â..10. ^ çeluy qui daigne {culement écouter 

} 8 S u s -C« XI $ r, lots ^u il tioa^ 
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ordonne de ne nous point mettre en pet-' 
oe du jour qui doit (utvre ccluy où( 
, nous vivons ? Où cft le Chrétien qui 
fc contente d'un habit ? Croit-on que 
ce (bit une cbofè , je ne dis p.\$ d'une 
pratique facile , niais qui puilTe tomber 
dans lapenséc de marcher (ans fouliers? 
Je laifle donc toutes ces cho(es ; maitf 
je ne puis voir (ans douleur que nous 
mettions notre confiance dans une &rf 
imparfaite ^ & que nous ne confîderions 
les Préceptes falutaircs que J £ s u s ^ 
Christ nous a donnez que comme 
des pratiques qu'on peut ob-Dcttre , far* 
que cela apporte un notable préjudice à 
l'affaire de nôtre (alut* Aime:(^ vos ^»- s M^nH^ 
n€mis{naïxs dit le Sauveur )}&iVei dm^^^h u 
tien à ceux jni vous baifent \ frieT^ 
fur ciHx ifwk vffifs pi^feeutent, (^ fni 
VMS cal^mnitfitk Ou trouve- t-on des^ 
Chrétiens qui en ufcn^ ainff i En voit- 
on beaucoup au pied des Autels offrir 
à Dieu des vœux pour leurs ennemis ^ 
Que dis-|e , qui veulent (culcment fe 
priver du cruel pfaifïf d'en dire dVi mal y 
quand Foccadon s'en préftiîte. Et s'il 
arrive que quelqu'un par un effort qu'if 
croit héroïque fcmble prier pour (ba 
cnoeoi/ > l<è bouche à la vérité pccMiofth' 
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ce quelques paroles y mais le ccëut: di^^ 
lYienc la bouche en (ècrcf ; Ta voix fS 
fait entencfre, mais le cœlir fc taft ;ett 
un mot ce (ont des fons , St non des 
prières. Je ne fî^irois jamais , (r je voa- 
îois m'arrêter (\it tous les points de' 
cette divine morale; J'ajoûtefay (ctrle- 
ttient une ou deux* réflexions qui (cr- 
viront à nous convaincre , que bieff 
foin que nous obfervions dans la der- 
nière exadlitude les Comnfàndemenr 
de Dieu , à peine ob^ïflbns-nous à nxt 
fcul. Et c efir avecr raifon que TApotre 

ux^Gm ^'^^"^ •- *^' ^^l^fCitn fe croit efuelqMt 
ttes €. ehoje' , tieffam rien , il fe' trompe Iny^ 
même. Cependant tout criminels que 
nous fommes , nous nous patrons à not 
propret yeux d'une vaine apparance cfe 
fainteté 'r & comme fi le nombre & la 
malice dé nros pechtz ne {bfSfoient pas* 
pour nous perdre, nou:s a-joûtons pour 
combler la- mefure , la téméraire pté- 
fomption d'une fauflfe Juftice. 
. Epine Celuy éjiti hait fin frère ( dît V Apôi- 
**'''* ^* trc Saint Jean ) en devient thomicidei 
Que d'homicides qui fc croye»%t intio»' 
cens ?leurs mains, il eft* vray, ne font pas 
teintes du (àng- de leur ftere ; mais leui> 
ame ea e& coure coaverce; Le Sauveuff: 
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^onnc a ce Précepte encore plus d'é- 
rendiic & de force : Cel»y , dît il , ^«i j. utth. 
ft fâchera cni.trt (on frère , fera pMni*'"f- ^ 
fur le J'ierient. La haine eftanc con- 
ceuc par la colère , c'clî Dour empcchcc 
la nailTance de ccire fille infortunée , 
t^u'il veut qu'on éioti tr'c la merc. Si donc 
la colère auflî-bien que la haine non» 
rend coupables devant Dieu . & fi cl'C- 
lÊ paiîîon cfl fi naïuielle à l'homme ,- 
qui pctK faire fons fur Ton innocence î- 
Mais J E s us-C H B. I s T n'en de- 
meure pas là, il coupe jufqii'aiix moin, 
drcs branches de cet aibre funefte. Qj'i- 
tanaue ( aiou[e-t-il ) dira une in/Ure a 
fett f ère ft'» c ndamré par U corfeil , 
& ^uicBtjqiie appdlem ffra f-ere infinie 
fer» digne dit feu de l'tnfr. Mais corn» 
ment pourrons- nous accomplir ce qu'il 
y a de plus difficile dans la Loi du Sei- 
gneur , fi nous avons tant de peine à en 
obfërvcr les moindtcs Ordonnances. 
Cd'^y 9«i m pc'tc pas fi croix ( dit le *■ 
Fils de Dieu ) & f^ii pour wefuivre na ' 
renoftct f*i k tout ce tfu'il peffèie , ne 
peui efîre mon Di/cipte. Et Saint Jean '■ ^fî' 
fc conformant aux (cntîmcns de fon '' ' 
;, veut que celiiy qui faitptofcf- 
1 Cbliftianifinc murkht dam /<• 
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vtie qMt J t. su s-C H a I ST In^-mîme 
* trAféf , & dam laif»*ile U * marché 
le preMirr, El cependant ce chemin 
cfV fi peu fréquenté ; car enfin il ne l'cll 
ni par ceux qui fc fonr latfTez ébloUic 
par l'éclat trompeur des vankez du fic- 
elé , ou (cdqire par l'appas morlel des 
Volii'prcz du corps , ny mÉme , ce qui 
paroîira pins furprenant , par ceux qui 
ont renoncé à toutes ce5 diofcs. On Ce 
«dépouille en apparence à la v4ë de? 
fconimes de l'amoBr des richelTcs , & 
l'on con(èrvc pour elles «ne attache , 
dont le cœur eft le lècret complice , & 
Dieu l'unique témoin. On croit porter 
la croix , mais on aime une croix qoi 
honore. Si l'on fuie une croix qui hiî-' 
milie ; on veut bien la croix de j e s p 9 
glorieux dans la Ciel , mais on tejetrc 
)a crois de Jésus mourant fur le 
Calvaire, Tous Croyem fuivre les paï 
du Sauvtur , fc pas un ne les luti. 

Les Préceptes des Apôtres ne font 
pas mieux reçus que ceux de leur Maî- 
trc. On trouve qu'ils font rrop tkirî, 
fc on les regarde comme un joug pe- 
fin & infupportable à ta nature. Oiii, 
fi CCS hommes divins les a«oicnt impo. 
(cz rur h tête des autres làns y avoit 
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fournis la leur ; miis H au contraire ils 
demandent de nous beaucoup moins 
qii'tls n'ont exigé d'eux-mêmes i ili 
tioivcnt eftrc coulîderez non comme 
dîî Maîtres fâcheux & impitoïabics» 
mais comme des pcrçs rcmphs d'indul- 
gence Se de tcndrcflc , qui pour épargner 
les foibles ép.iules de leurs enfans parta- 
gent les fardeaux avec eux , & leur îl- 
leni par une conderccndancc ch^iritablo 
onc charge trop pelante, qu'ils portent 
eox-iBcmes par l'amour qu'ils ont pour 
ta religion. Lifons ce que l'un d'entre 
eux écrit à des Chrétiens : Mes petits ^ '"'"' 
tfipmi , ^nt I enrtKie de ranveim , juj- it,ci ^, 
y«'« ee ^ue J e s u s-C h r i s t fait 
finni en vims. Sûyez mes imUMimn, 
e t miM jt fih imitateur (fe Je sus- 
Ch r I s t. il nous ordonne de l'imi- 
ter, comme il s'cftoit luy-même pref- 
crit la Loy d'imiter Je s u s-C h r i s t, 
& pcrfonne ne peut douter qu'il n'ait 
foivy ce divin modèle qu'il s'cftoit pro- 
posé de (ûivrc. Jesus-Christ 
s'eft fournis aux hommes pour l'amouc 
de nous. Saint Pau! s'y foûmet pour l'a- 
mour de Je s us-Chr I s T. Le Sau' 
Jcur a fouffert pour nous des travaux 
HK>uis. L'Apô[re en endure pour le 
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Sa'ivcur d'inconcevables. Le V\\t és 
Dieu a donné fa vie pour nôtre ûAnu 
Saint Paul donne la fienne pour la gloi- 
re du Fils de Dieu. Ceftcequî luy fahr 
1 « Ti- ^ïr® avec une fainte afTûrrance iJ/trO' 
ma cbaf'che^é ma cenrfe ^ (^ fourny la car tare ^ 
^ j attend s maint e/tam la couronne de Jtfi 
• tlce II Ta (ans doute merifcc puis qu'if 
«*cft rendu en toutes chofes imitateur 
dejÉsusCHRiST. Qui de nous Tcd 
de Saint Paul ? Car voicy ec qu'il écrir 
cmnt^^^^ hjy.mêmc :}'ay toûjours^ fait motf 
•k.6. 99 poflible pour ne donnera perfotine atii 
>> cun fiijct de (caudale y & pour parot- 
« tre en K>utes chofes un Miniftre digne 
*>de Temployque Dieu rafa confié, fouf^ 
s9 frant avec patiance les afflidtions , Isê 
>* pauvreté, ra prifon. Et (ê Gomparanr 
aux autres Apôtres • Sr quelqu'un ( dic« 
il ) prétend avoir quelque a vanuge ( jcr 
parle peu fagenient ) je le prétens au&, 
*J'ay fupporté plus de travaux , f ay cfté 
plus fbuvent en prifon , je me (ùls vu^ 
couvert de brlefTures > lesjuifs m'ont fait 
donner cinq fois trente- neuf coups de 
*• foiict , j'ay efté dccWré trois (ois à- 
•• coups de verges , j'ay cfté Iâ£pidé une 
[ *» fois, j'ay fait trois fois naufrage 5 enfi» 
'^^ay efté prcft de k mort une infinité- da 



9) 



y^ 



i nun û xn armiTtr il: 

■ de nous facat-'r^ar rni-ns 

[ exigé dcns-TTïïnîr-- . iJi 

; mafîdrrïz cjr c j " aiJ E 

l 'If ''""•'" &: iTcpiioiia/rï , 

s-iemptb d'iociuL 



eux , & imr o* 




£ifK l'un écstic 



99 



9^ Sdlvien , de U Providence^ 
On a rcceu un coup \ le premier mou- 
vement , & ccluy quon écoute porte i 
le rendre avec ufîire ; on croiroit même 
avoir cédé une honreufc viAoire à fon 
ennemy , fi 1 on s'eftoit contenté de le 
luy rendre précifcment coup pour coup^ 
& afFront poui affront ; pour remportet 
tine viâoire entière > Il faut luy aiTac)iet 
la wit. 
;Faites pour vôfre prochain ( dif en. 
99 core nôrre divin Maître ) ce que vous 
Î3, voule^K que vôtre prochain faflè poqr 
^^ vous. Nous connoiflbns trop bien no$ 
interefts ^ pour ne pas voir ce qui les 
favorilê dans cette Sentence du Sau- 
veur , & nous avons un grand foin de 
i'obfcrvcr \ mais à peine y appcr.cevons- 
nous ce qui regarde les interefts des 
. autres. Nous (crions moins coupables 
fi ce devoir réciproque , fi ce retour 
que la Jufticè & la charité exigent de 
nous i nous eftoit entièrement inconnu \ 
-du moins nous n'aurions pas fijjet d^apu 
préhender cette menace du Fils de Dieu : 
' !««,, Le Serviteur qui n'a pas fiit la vôlon- 
'** „ té de fbn Maître , parce qu'elle ne luy 
» a pas efté connue 5 ne fera fbûmis qu'à 
» une peine legcre \ mais celuy qui aura 
p (çû cett^ Volonté 9 & qui ne l'aura pas 

accomplie^ 
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accomplie , recevra un fevcre cbâti- 
ineor. Pouvons-nous nous excufcr fur 
une ignorance aflFe<5tcc qui nous ferme 
les yeux for ce tjue nous devons aux 
autres ; inais qui nous les laide ouverts 
for ce due nous croyons que ies autres 
nous doivent. L* Apôtre dans rengage- 
ment où il eftoit de prêcher avec for- 
ce la |)aroie de Dieu , donne à celle-cy 
toute retendue qu'elle peut avoir. Que '^ '• ^ 
perlonnc , dit- il , ne clierche ce qui '^ckTol 
peut luy eflre utile ^ mais ce qui peut^ 
lettre aux autres. Que pcrfonnc ne ce 
cherche (à propre fatisfadion , mais ce 
celle de Ces frères. Confiderez comme u 
ce grand homme entr€ dans Tefprit de 
fbn Maître , avec quelle exaditude il 
propofe aux Chrétiens !e Précepte du 
Seigneut. J e s u s-C h r i st ne de- 
mândoic pour les interefts du prochain 
aue ies mêmes égards qu'on a pour les 
nens ; & l'Apôtre exige de (es Difci- 

{>lcs qu'ils préfèrent les avantages de 
eurs frères à leurs propres avantagea. 
Fidèle imitateur d un excellent model- 
le , qui marchant fur les pas de fon 
Maître , les élargit , pour ainfî dire , 
Se les rend plus vifibles & mieux foc- 
mez. Auquel des deux obciHons nous? 

E 



ft Satvten, dg U Providence^ 
Obfervons-nous le Commandement (!c 
J £ s u s-Ch &. I s t *, nous rendons-nous 
dociles aux enfèignemens de Saine 
Paul ^ Bien loin d oublier nos intercfts 
pour ne penfèr qu*à ceux de nos freresji 
nous ne vivons que pour nous» & cou5> 
les hommes (ont à nôtre égard comme* 
& f Is n'eftoient pas ; Nous tournons tou^ 
À nôtreu(àge^ nous ne connoiflbns (|ue^ 
nos biens &c nos maux ^ coûte nôtre ap^ 
pliicaiïon k termine à nous-mêmes ^ ilC 
fKMis fommes l'unique objet de nôtre a^ 
mour iC de nos foins» 

Mais peut-^ftre qu'on nous acçu^cf) 
<leiie pEopo(èr icy i^ue ks Pi£C€i>te$ 
les plu.s difficiles y que perfenne nac« 
conflit , & dont la pratique eft ( dîo 
en )i ifBpoâSble i & de ne cicn direds 
coux, d^m cltiaoïn s'acquitte 3 & 4ûO( 
|K^:feane ne ic difpenic Mats ptenÛGh 
iPdmefiCj c'çft marquer Ton peu: d( scf» 
peâ pouf un Ma&re, & ie peu ded^ 
&rçnœ qu'on a. pour Tes Connandb- 
mens^ que dobrïr a»' uns j^ & de me», 
^ftc les autres» Ce choix rend unlên- 
vlceitf coupable <àe détbbeïflàooc > Sc 
^vû h'obe& pat iàns rci(erv« ne fçait 
pas jqb^* Q^e (fitoit un Maître > c^ 
cpm9iandci à deib ârviceurs 3. qpi U17 
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\ igauz par une nailTanco œnitnu< 
ne luy font fournis que par laJif- 
nce des condicions inctoduiies dans 
jouverncment du monde , s'il voyoit 
fcrviteurs régler leur obtîflance fe- 
leur caprice , & exécuter fcs ordres 
partie, & en partie les négliger ; le 
fïriroû.!l tranquillement ? Et l'on 
ic (jue Dieu verra méprifer fcs Ot- 
inarccs, fans en témoigner lôn jufte 
cntimcnt- Mais enfin puifque l'ob- 
rancc de tous les Préceptes eft in- 
wnfablc , n'eft- il pas clair qu'il n'eft 
lais permis d'en accomplir qucjques- 
, & d'obmettre les autres. C'eftfâj. 
m choix injurieux à Dieu. Choifît 
î parmy ièsCommandcmens.qu'eft' 
«itre chofc , finon éUvcr un Tribu- 
à l'oppofite de ccluy de Dieu , s'é- 
!■ en Juge de fes Loix , confirmer 
cs-cy , refercet celles là , les vouloir 
irracr toates. C cft mettre un obfta- 
tnvinctble à fon (âlur. Celuy , dit " 
it Jacques , qui manque à obfcrver '* 
(cul article de la Loy : les viole tous. *' 
veux toutefois que l'on puilTc Êiirc 
:[ioix ;je veux qu'on puiffé fe dîf- 
(cx de la pratique des Commande- 
is que la lâcheté des hommes trou- 
E ij 



lo» Salvîen , de la Providence. J 
JesusChrist nous dcfïnS 
encore les plaintes peu rcfpcdhicufci 
contre fa Providence, & les bommet 
l'attaquent fans cetTc par de continueii 
murmures. Si l'eftc cft chaud , nous 
nous plaignons qu'il brûle nos moif- 
ions; s'il tombe de la pluïc, elle inon. 
de nos campagnes. Si l'année cft fteri. 
le, nous accufons le Ciel de dureté ; iî 
elle eft abondante , nous faifons peu dc 
cas de Tes préfens. Nous demandons 
l'abondance , parce qu'elle nous piudû 
gue les richclTes de la iccrc ; nous cta^ 
gnons de l'obtenir, parce qu'elle i * 
ces richeflcs trop communes. Seîgni 
eft ce ainfi que nous recevons vos bien- 
faits! pour toute rcconnoiffincc, nôtre 
cœur ne produit contre vous que dei 
murmures Sc nôtre bouche n'exhatc qufr 
des plaintes. 

Dieu nom ordonne d'éviter avec 

(bin tout ce qui peut nous eftre un fu- 

jct de fcandale , une fîmple pensée , un 

,j icul regard. Si quelqu'un (dit | e s o s- 

„ C H R I s T ) jette les yeux fut une fem- 

>i me avec un deflcin criminel , il a déjà 

M commis l'adultère dans fon cœur. 

Quelle pureté n'exige point de nous. 

celujr <jui ccaim que nos yeux ne 
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'iefioent moins purs par la premicfè 
ïmpreflîon d'un objet dangereux : H 
l^^voit <jue lame reçoit par les ymX 
comme par autant de canaux les mau- 
vais defirs qui la corrompent ; Il veut 
que ces canaux fc ftrm-nt pour ne rien 
porter à l'ame qyi rcmpoifonnc. Il 
prévient rembrafcment du cœur en ne 
permettant pas qu'une feule érinccHe 
faute dans les yeux. Er l'on petit jtt- 
ecc de- là que les regards peu chaftes 
font autant d'adultcrcs. Que ccluy-Ià 
donc qui appréhende de tomber dans 
te crime détourne ks yeux de ce qui 
peut en un moment Ty précipiter ; 
^u'ilsntrc dans l'iurention du Sauveur, 
qui voulant rendre fes adorateurs di- 
gnes de luy of&tr leurs vœux , leur or- 
oonne d'éviter les moindres taches , 

?ui pourroient foîijller tant foit peu 
innocence de leurs mœurs. Et com- 
me pour confèrvcr à l'œil fa beauté, 
fon nMuvemcnt & fon éclat , on doit 
Jôigneuicmeitt empêcher que le moin- 
dre grain de poufîîerc ne le blefTe ; de 
même fi nous voulons que rien ne tei:- 
nidè la pureté de nôtre vie , il ne fauE 
pas que le moindre atome d'impureté 
lie dans nôtre arac. C'eft pour im^ 
£ iii) 
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104 SâlvUn , de la ProifUettce. 
primer plus fortcmenr cette vérité dans 
nos efprits , que le Fils de Dieu ajou^ 
Uéth»^^ te que (i nôtre œil nous devient un 
f. ^ (ujct de chute > nous devons nous l'ar- 
^ tacher v & que (î nôtre maia nous eft 
^ une occaiîon de (candale , nous devons 
nous la couper ; parce qu'il nous eft 
incomparablement plus avantageux, dé 
perdre un de nos membres » que d'e3&« 
pofèr tout nôtre corps aux flammes de 
^ l'enfer. Au rcfte J e s u s-C h r i s t 
ne prétend pas nous obligei: en effet à 
nous couper la main , & à. nous arrar* 
cher l'œil y mais il nous veut faire en- 
tendre par cette, figure , que quelques 
nccedàiresque nousparoifTenc ,,(oit pour 
la commooité y (oit pour l'agrémenc 
de la vie ^ certains engajgemens domes- 
tiques, y certaines liaifons d'amitié, > 
lorfque nous ne pouvons les conferver 

Su'avec un danger évident de nous pcr- 
re y il n'y a plus rien à ménager , 
ri faut renoncer à ces engagemens ^ il 
faut rompre ces liaifons v il f^ut enfin 
. couper y arracher , retrancher tout ce 
. qui nous peut entraîner dans ce feu qui 
ne s'éteindra jamais* Et fans doute il 
n'y a pas à balancer pour un Chrétien , 
. brs qu'il s'agit de préférer un bonheur 
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Iftctnel 5 quclqufr avantage temporel Ôâ^ 
de peu de ciurce- 

Ce fonc-là les Préceptes du Seigneur ;■ 
où font ceux qui s'y foûmercent > 
(^'on HIC moncre un Chrétien qui ai- 
me fes ennemis; qui rende le bien pour 
le mal , qui reçoive un affront fans- 
s'en rcfTcnrir , qui k lai/lè dcpoiiiiiet 
(ans le plaindre, qui ne foie fenfiblc à' 
aucun plaifir des iêiis , à qui il n'écha-- 
pc jamais aucune parole quipuilîè blcf- 
(cr la charité , qui arrefte jiifques dans 
fon cœur les premiers mouvemens d'im- 
patiance ; qui fe fade enfin un devoir 
de Religion d'obcïr à Die» dans les 
moindres chofes qu'il commande. S'il 
ne s'en trouve poinr , en vain en cher- 
cherions- nous qui fatisfîc aux grandes 
obligations de (iin eflât. Qni ofera a- 
prés cela accufer la Providence ; qui 
ofera luy imputer fes malheurs î Ofc* 
rons-nous encore nous plaindre que 
DieU' nous refufe des biens qu'il ne 
nous doit pas-, pendant que nous luy 
rcfufons robéïiTancc que nous luy de- 
vons. Dieu ne nous écoute pas quand' 
nous le plions ; écoutons-nous Dieu 
quand il nous commande î Dieu , di- 
is-nous^nc daigne pas jccter les yeux- 



lofi Salvlen , de lit Providence i " 
fur la terre ; daignons-nous lever la- • 
nôtres au Ciel ; Dieu mcpcife vos priè- 
res, vous en étonnez- vous ; vous avez 
méprisé fes Ordres. Du moins tendez 
icî chofes égales entre Diai Se vous ; 
la plainte ell injufte à qui {buffrc avec 
' 1, junice. J'ay parlé , dit le Seigneur à 
' ,, fbn peuple jj'jy crié, vous avez fermé 
» l'oreille à ma voix i vous crierez à vô- 
M trc tour, & je ne vous ccouceray point.. 
Rien de plus juile ; nous n'avons pas 
écoulé , 1 on ne nous écoute pas \ nous 
n'avons pas regarde , l'on ne nous re- 
garde pas. Quel cft le Maître allez in- 
dulgent envers fes lêtviteurs qui fc 
voyant méprisé par eux , fe contente 
feulement de les mcprilcr. Quedis-je , 
tout le mépris que des ferviteurs peu- 
vent témoigner pour leur Maître ne 
peut aller tout au plus qu'à négliger I 
lés ordres- Nous pouflbns bien plu 
loin celuy que nous avons pour la- . 
Souveraine Majcflé de nôtre Dieu (-.1 
Bon (êulement nous négligeons fes di-' 
vins Commandcmcns , mais par une 
audice qui ne peut citre aflèz punie,. ' 
nous faifons tout le contraire de ce 
qu'il commande. Il nous ordonne pat. ' 
exemple de nous aimer d'un amonrj 



^pcïproqtie, 8e nous nous laillons dé- 
Jpiirer ic cœur pnr des haines muiucl- 
Hts. Il vcuc que nous foulagions les 
nauvres. Se nous les opprimons : bico' 
Kloigncz de donner ce qui tH à nous >< 
nous nous emparons de ce qui eft aiir 
nutres. Il exige une chaJlcré H par&i- 
ï(c , qu'il veut que nos yeux (oient auf- 
m^ purs que la luinierc qui les éclaire >• 
wSc il n'y a poin[ d'impucetcz dont les 
BÉommes ne fe (biiilletit. Le diray-ie 
pwfin ; c'cft avec une douleur mortelle" 
fcâuejelcdis, l'Eglife, cette époulcde" 
mn E s u sC H r i s t qui doit appailêr 
p» colère de Dieu femble eftre reduitte 
'^malgré elle i exciter fajuftice j 8c horj 
quelques amcs faintes que la grâce pré- 
serve de la corruption générale iqu'elV- 
j ce au jourd'huy que l'aflèmblée des Chrô* 
■•tiens finon une troupe prcrqiic de cri- 
Tminels î Tous les vices oni corrompu U 
«lûpatc des Chrétiens; l'Jnremptrance, 

■ adii Itère , le larcin, la foutbtiie , la 
ï violence , riiomîcide.J'cn appelle à Icui 

wnfciencc. Quicftcel;:y qui pniiïc ne 

M5 fe reprocher quelqu'un de ces cri- 
; tHiis qui eft celuy qui ne loit 

©upable de cous. Peut- être feroîc il 
p^us facile d'en trouver qui foicnt cou- 
E V, 



loS Séilvitn y de la Providènch 
pables de tous ,. que coupables d'aucum'. 
On m'accufcra d'outrer les chofes ; 
non y. je ne lés outre point ^ &c je diV 

Îu'on trouvera plus de Chrétiens aband- 
onner à tous les deibrdres^, qu'on n'ea^ 
trouvera qui ne le foient pas à^ tous; 
on. trouvera plus de Chrécien» engagez 
dans les grands déreglemens y. quoH 
n*en trouvera, dans les moindres ; en 
^ un mot on voit plus de Chrétiens 
joindre les grands crimes aux fimples* 
péchez , qu on ne voit de Chrétiens 
comniettre de (impies péchez (ans y 
joindre les grands crimes. J^ ne puis 
le dire- fans eftre faifi d'horreur , là 
corruption s*eft répandue de telle (brtc 
dans les nu^urs de la plupart des Chréf- 
tiens , que c'cft parmy. eux une efpece 
de vertu- qu'un vice médiocre. Le crok 
roit-on , l'on a moins de refpeâ poun 
ks Temples du Dieu Vivant, que pour 
la. maifon du moindre J^ige. On n'en,, 
tre point chez les Grands > on noft 
pas même fe prefemer à- la. porte des 
umples Magiftrats, qu*on n'aie quelque 
affaire àtrattter avec eux- ^ ou qu'on 
ne (bit revcftu d'un cara<9:ere qui y 
donne une libre. entrée ; autrement on 
slapofèroit à: eftre. ;naUi;ai£ç ». & la. 
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isoindte punition qu'accireroic une har« 
diefle fi peu refpeÂiieufè > (èrokou.un> 
Ëonceux refus , ou une (èvere réprimatv 
dt. Qn n'a pas pour- les Autels dû SeU 
gneur les- mêmes égards; dés hommes ' 
tout couverts de crimes o{ènt bien s*a*' 
vanccE. jusqu'à la- vue du Sanduairev 
8c /ans aucun ^ refped pour- la Majef^ 
té redoutable qui y eft préfente , ils- 
vontexpo(èr àfes yeux. une ame (biirli 
lée de mille péchez. J'avoue que les- 
Temples font des Lieux dcftinez pour 
yof^it à Dieu desfacrificesdeloiian* 
ges , des prières , dès voeux y je (çais '• 
<jae l'accès des Autels ne doit eftcc 
interdit à perfonne,.& que le Souve^ 
lain Monarque ^ qui remplit defon^ 
auguAe prefênce ces Lieux facrez., itu 
vite tous les hommes à y venir It^' 
tendre leurs hommages. Mais malheur 
à quiconque n!y enKe qfic pour irriter 
un Dreuiî.bon. Oh y vapourflcchir 
(a colère ^ & on ne fait que l'enflam* 
.mer davantage. : On y va - pleurer fes ^ 
crimes ,.&; Ton commet aufC-tôt ce 
que l'on vient de pleurer. Dans- le mo- 
ment, même que nos prières s'élevenr 
vers le Ciel , nous formons des pra- 
jf es . d offcQcer çeluy que noiis . lâcho as» 
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de nous fcndrc-favorabfe. Quelle irii- 
ptudcnce ! Quelle aveugle impieté [ o^* 
8re cœur demenc nôtre bouche ^^ 8c cao* 
dis que nos paroles défavotienc nos 
xnauvaifes^ aârions , nôtre itnaginatioiii' 
«n eft toute occupée. Ainfi nôtre Orai- 
&n eft un nouveau crime >. & félon lé 
langage de l'Ecriture , nôtre prière nous 
eft imputée à péché. Que fi Ton veut 
fçavoir quelles (ont les diverfes pen« 
sees qui occupent alors rc/p"r de oC$* 
fortes db pcrfonncs , on n'a qu*àle$ 
fiiivre au fbnif de TEgHtè y les uns 
dérobent , les autres s'ennivrcnt ; ccux- 
«y s'abandonnent à Timpuretê , ceux- 
là commettent dés injuftices ,, tous rc^ 
tournent à leurs infâmes exercicey, tous 
reprennent leurs Kabîradcs vitieufes v 
tous enfin fi^nt aflcz connoître que mê- 
me à la vue des hnth > & dur^tles 
plus (mus Miftcrés , ifs mcditôfent en- 
fècret les actions hontcufcs qu'on les voir 
ctîfuite rendre pibliqucs; 

Il n'y a,. dira.r-on,quc de vilsef- 
clavcs qui fe laifïcnt aller aux yiccs 
detcftables qa*on vient de repréfcnrcr ; 
Tes perfonnes d'une naiflancc libre n'en 
ont pas moins d'éloignemcnt , que de 
di/pcfitioiï awx venus contraires 5 côm» 
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ne fî lï fraude & le parjure n'cfloîenc 
pas des vices communs aux négotiantj ,- 
Jïnjuftioe & la durcie aux Juges , le 
mcnlbnge & la calomnie, aux Avo' 
cats , le vol & la violence aux gens 
de guerre. Ce ibct ^ dirtz-vous , des 
vices en quelque lotte arrachez à ces 
différentes conditions. Se l'on ne doit 
pas s'cftonner de voie une pcrlbnne en- 
gagée dans une profcflïùn en prendre 
J'cfprit & en lûivrc les maxime?— 
Croyez-vous donc que Dieu autotifê 
on eftat qui engage dans le péché > 
qu'il approuve dans la vie civile des 
/celefacs en titre d'office , ou que les 
crimes foicnt moins Cûnlîderabies , par- 
ce que ceus qui les commettent le font 
peu î Songez-vous que ces divers em- 
plois occupent prcfque ions les Iiom- 
mcî , 6c que l'injure que le péché fait 
à Dieu, croît à proportion que croît 
le nombre des pécheurs. Du moins , 
repiiquerez-vous , tous ceux qu'un fang 
noble diftingue du peuple font préfet- 
vez par le bonheur de leur naiflance 
de ces excez fi éloignez de l'éducation 
qu'ils ont reccuc. Quand la vertu fc. 
Toii le parrage des gens de condition, 
nombre des méctaos n'en fcroit guE- 
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res moins grand. Mais nous ne dèfnctl-£* 
tons pas d accord à leur égard de cet* 
tt prctenduêr exemption dé crime, Cat 
premièrement l'Ecriture Sainte nous ca 
donne bien une autre idée. Er vôfc;f 
de quelle •manière- TApôtrc Saint Jac- 
ques en parlé parmy les reproches qu*il 
**• ^- 3>feir aux Chrétiens, Ecoutez , dicil , 
» mes rres'-chers Frères ,- Dîeufl^a^t-il 
»» pas choifi'des pauvres en ce montdepoûr 
«eftre riches dans la foy ^ & pour cftre 
» Ifes héritiers du Royaume qu'il- a prot- 
w mis à' ceux qui^ Tâimenr, Et vous an 
«'contraire votis déshonorez' le pauvre. 
»'*Ne fonr-cc pas lès riches' qui vous op* 
M-primcnt par leur paifiànce, & qui vous 
«'traînent pardévant les Juges.- Ne (bnt- 
>f ce pas eux qui blafphémetit le nom iL 
st'lîiftre de Chrétien , que vous portez ? 
Ge témoignage de l'Apôrre me paroic 
avoir beaucoup de force ; & que les 
Grands no prétendent pas que Saint 
Jflcaues ne les a pas eu en vue lors 
qu'il n'a parlé que des riches. Car ou 
fts perfonnes Nobles font riches , au 
s'il fc trouve des perfonnes riches qui 
nte foient pas Nobles , leurs richeftcs 
' leur tient lieu de Nobleflè \ les teros 
' ibnc-fi.malheureux.> que celuy«là. {xaf- 
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fe- pour Noble à qui la fortune s'efï 
tiKinircc favorable. Mjis foie que l'A- 
pô:re n'ait parlé que des riches , foie 
qu'il ait fongé aux riches & aux No. 
blés , il eft facile d'en 6irc l'applica- 
tion aux uns & ans autres. Car enfin- 
où eft l'homme de qualité qui (bii fai- 
C d'horreur à la vûë d'un crime qut 
fia:c fon amb'iiou ? Où eft l'homme 
riche qui s'effraye à l'afped d'un cri- 
me qui favorilc (on avarice îj'cn dis 
trop pcuc-eftre , & je veux qu'on ne 
s'apprivoife pas fi facilcmenr avec le» 
crimes. Mais qu'on m'accorde du moins, 
que fi- l'idée du péché époiivanrc , l'u- 
tiliic & le plaiur qui l'acrompaçnent 
k fonr recevoir. Ou plûtôr dilbns 
qu'on haït le péché dans les autres , 8c 
qu'on l'aime pour (oy ; qu'ainfï cts 
Grands du morde qui (ê récrient à la 
(iule apparence d'un crime, en retien- 
nent la réalité ; acculâtcurs tout enfem. 
ble & dcfcnicurs des vices,, ils blâment- 
Bubliqueraenc ce qu'ils commetceni en 
fecrei , & puniftèn: (êvercmenc en au- 
tniy, ce qu'ils iraîitent en eux-mêmes 
avec beaucoup d'Indulgence. Mais latf- 
fons. là ces grands criminels. Qii'on ma 
lontte un homme qiic la fortune fie la 
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naifTatice ont mis au deSTos des aucre^^ 
donc les mains fgknt pures , & donc 
Pâme (bit Cms tache. J'en detnaiidetrop ^ 
non , je ne dis pas , qui (bit exempt dff 
tout crime , mais cjui le foit dfcis ptuy 
grands. Car peut-eure Tes gens de ce 
rang s'imaginent qu'ils peuvent comp. 
•erparmy les Privilèges qui y fontac 
tacher , celuy de faire paflèr leurs moi9 
dres defordres pour des verais* Ne par- 
lons donc point de ce qu'ils appellent 
d'aimables erreurs , des galanteries m^ 
liocemes , d'agréables^ égarcmens de Ix 
iai(bn. Voyons (èulement s'ils peuvent^ 
k juftiiïer de ces crimes , Thomiddef^ 
iC l'impureté. Qui de vous n'a jamai» 
trempé (es mains dans le fang » ou ptoth» 
s;é tout fon corps dans les^ infâmes vol 
luptez ? Un feùl de ces cxcez mériter 
Penfcr , voyes ce ^e vous mériter , 
vous qui les avez commis tous deux.- 
Vous me direr que vous n'y tombez 
plus î^ je le veux croire, & je loue vo* 
tre retenue v mais cft-on innocent pour 
ceflèr dcftre coupole > & qu'importe 
qu'un (èul renoriec à (es crimes , fî lei^ 
autres ne font aucun effort pour en fot- 
tir } la conver(ion d'un pécheur ne peur 
içpai&r celuy que. mille pécheurs co»:-^ 
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arment d'offcnccr, La pcnirencecft per- 
ronellc , & ne (cti qu'à celuy qui la 
îiit -y par elle il évite le feu crernci , 
n»s il n'eft pas en (an pouvoir d'en 
îarancir les autres. Ecoutez ce que Dieu 
lit parlant d'un peuple qui l'avoir of- 
incc , & pour qui fa main préparoit 
Jcs châtiniens. Qiiana Noc , Daniel "^*'* 
fe Job (c trouveroicnt au milieu de ce ». 
wupic, ils ne le fauveroicnt pas de ma ** 
fureur. Qtii ofera fe comparer à ces" 
Sommes admirables dont Dieu luy-mê- 
ncafait l'éloge. Queiqiic deflr qu'on 
rit de plaire à Dieu , quelque foin qu'on 
rit de ne rien faire qai luy déplaife ^ 
^it'on fe garde bien de fe croire jufte. 
C'eft une pensée dangereufe & pleine 
i'injufticc que de préiùmec de fcs pro^ 
pTCï mérites , que de s'imaginer qu'ils 
ouvreur un libre acccz dans le Ciel , 8c 
nu'on peur compter iûc eux comme fur 
de puiflans imcrceflèurs auprès de Dieu. 
Dc&ifons-nousdecetwtrompeufe idée,. 
6c ne nous laiflôns pas feduirc pat cet- 
te faudc opinion , qu'un petit nombre 
Ae gens de bien puilft toiijours garantir 
de U colère de Dieu une multitude de 
rriminelî. Si Dieu liiy.mème dcclaro 
B la fainicté d'un Noc , d'un Job, 
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d'un Daniel, ne ferviroit de rien potxç 
k falut de leurs propres enfans , o&rez^. 
vous vous promectro de la vocre >.qu'el» 
le mettra à couvert de la Jiiftice divine 
des étrangers , dont le nombre eft preC; 
qu'inftny , Se la ntalice fans bornes. £c 
après tout rien n eft plus, équitable y càtf 
quoy^.que les enfans (bienc en quelque 
forte les nombres de leurs pères. Dieu 
ne les regarde plus pour tels , dés qu'il 
trouve une fi grande dif&rcnct^ pouticà? 
mœurs entrées pères & Ics-enfons.. L« 
corruption de leur cceur leur faic pet-' 
dre le privilège de leur nai&ncc. Nous 
mêmes qui avons Thonneur defttâ 
Chrétiens ^ e'eft à*dire enfans de Dieu ^ 
confervons-nous les prérogadves «cra^ 
chez à.nûrre celefte origine , des que 
BOUS nous en rendons indignes par no» 
défobe'nTances } Ua nom mielque (aine 

Ïu'il foie y ne fert de rien u. la piet& ne 
; (outient v & lorfqùe la^ vie ne répond 
pas à la gloire de 1 extradèion » cette 
gloire k ternit Se demeure obscurcie 
par les. vices qui la couvrent. Gcûbns 
donc de nous glor iBer de ce grand nom 
de Chrétien > nous ne le portons qu'à 
nôtre honte i par tout on le voit pto- 
i&oé ^at ceux la^mêmes qui en devroienc 
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:cnîr Thonneur au prix de leur ûng. 
nous flâtons pas, ce nom (î illuftre » 
nous donne dans le nx>nde une fi 
rieufê diftinâion nous reproche fans 
: de le violer par nos crimes ; & bien 
t que la qualité de Chrétien nous 
x. de titre pour nous faire obtenir 
X au Jugement de Dieu , elle ne fer- 
. au contraire qu'à nous faire condam- 
plus (èverement y parce que nous au. 
{«busé d un nom fi l^nt » & d'une 
b'cé fi divine. 
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ON perd donc toutes les préroga- 
tives qui (ont unies à la dignité 
de Chrétien , dés qu'on ceflc de vivre 
en Chrétien* Car comme avoir vérita- 
blement la foy , c'eft croire fermement 
€nTESUS-CHRi$T,& comme croi- 
re fermement en J e s u s -Ch r i s t , 
c'eft garder (es Commandemens , il 
s'enfoic que qui méprife les Préceptes 
adorables de ce divin Maître n'a plus 
tme ferme foy , & par confequent ne 
mérite plus le nom de véritable Chré- 
sien. Quelque haute que (bit une di- 
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fi ccluy qui en eft revêtu n'ca 

les fondions, ce n'cft pitts qu'un 

ornement qui le parc moins , qu'il 
déshonore. Un grand nom que 

n'accompagne cft un Ton qui fxa- 
"oreille & qui fc diifipe ; c'cft un 
lant tombé dans la wuë , qu'un 

d'honneur fur la tcte d'un hom- 
faus mérite ; c'eft une pierre prc- 
fc dans un fiimier que le nom de 
érien fur le front d'un homme fans 
Li. Le Sage dit qu'une belle femme y, 

efprir cft un pourceau qui a unan- 
td'or ; nous pouvons dire de mc- 
, que fi le nom de Chrétien cft un 
nncnt prcticui qui fcrc à relever la 
iré naturelle d'un ime ; il devient 
lonce Se l'opprobre d'une amc qui 
iBible par 1 impureté de fa vie à 
ijpiimal immonde donc parle le 

'C'eft donc une vérité confirmée 
! l'expérience de tous les ficelés , 
n nom quelque faint qu'il foit , 
kiue éclat qu'il ait répandu dans le 
ioe , & perd Se s'évanoiiit enlin 
feie une vapeur , lorfquc le mérite 
ftle {bijtenoiE vient à s'cvaiioiiir,£C 
HKiiic. Cela fc voit daas la déca- 
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dcncc du peuple Juif. Deux noms 
crez luy furent donnez à fa naiflance )f \ 
il fut appelle IfrAc' , ^ le peuple de 
Dieu. Que font devenus deux noms fi; 
pleins de gloire ? Il ne peut plus efttç> 
appcHc le peuple de Dieu , il Ta tropf 
"fouvcnt abandonne , pour toarir aprà 
des Dieux étrangers. Il mérite encott^ 
moins le nom d'Ifraël , puifquc n'ayant' 
pas voulu connoître le Fils de Dieu,8C 
ayant ferrtié les yeux , pour ne lé w 
- .-..M-, voir , il ne peut plus (e vanter d'ethe 
%ftut dire Ic peuple qui voit Dieu. ^ Le Seignetit 
seiftyqui ^'çxi plaint luv- même pat la. boucbe 
d Ilaie î irrael ne m a pas connu . 4T 
*i.i. mon penf-le rfa pas ffn (jne f ejtotsfin 
Dieu. C'cft pourquoy le Seigneur a- 
joûre parlant à fon Prophète : y^lu 
l'appellerez, à l'avenir le peuplé ejuii 
fi*efi plus aimé. Et addreffant cnfirii 
la parole aux Juifs , il leur dit : f^o\ 
nejies p'us mon peuple y & fe n€ fit 
plus votre Dieu. Il veut même qi 
tout le monde fçacbece qui l'oblige 
J*^*^ j, en ufer ainfi : C'cft ( dit-il ) parce qu'iUj 
,> ont abandonné leur Seigneur 6c leut^ 
»■ Dieu , & qu'ils ont méprifé (à parole j 
»' >qui cftoit pour eux une fburce d caii^j 
>> vive y & relprii de fageflè n*eft point en 

eux» <: 
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Ne pourroi[-on pas dire la mè- 
ine chofe de nous ? & les Chiciienj 
«jjourd'huy font ils plus fournis à U 
Loy de Dieu que les juifs ne l'cftoîent 
alors ! L'efpcit de fagefle n'cÛ donc pas 
en nous ; mais pcut-cftre mcitons-roiis 
la fagelTe à mém'iCct cctrc divine Loy ; 
pcuE-cftrc penftms- nous que c'cft agir 
avec prudence que de ne pas s'aflujeitic 
aveuglement à ce que Jësus-ChkisT 
ordonne. Certes le péché rcgne fi wni- 
verrcllement parmy les Chrciicns , qu'on 
diroic,quc cela cft concetcé entre eux, 
& que l'on ne pèche que par une dé- 
libcraiton publique. Celions donc en- 
fin de nous flatter que ic nom que nous 
portons puiffe faire office pour nous au- 
près de Dieu , après que le Saint Efprit 
oous a fait entendre que la foy mctue 
eft inutile à un Chrétien, /Iles bonnes 
œuvres ne l'accompagnent. Cependant 
la foy cil; plus qu'un nom ; l'un n'eft 
qu'une fimpîe exprefllon qui dciîgne 
oans l'homme le caradlerc que le ^ainc 
ECptit y a imprime -, l'autre eft le ca- 
radcre mêmcic'eiî un don que ce di- 
vin Efprit fait à l'eniendcment , c'eft 
un taletit précieux qu'il iuy confie ^ 
uis qui nerentichit pas fi la volonté 
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^••rnc le fait valoir. La Foy { dit TApèr 

y} j, tre ) cft morte, fi les œuvres ne Tam- 

» ment ; comme le corps cft mott fi Tame 

«c ne luy communique la vie. Mais queU 

^9 qu'un dira : Vou^ ^vez la foy , ic moy 

99 î'ay le$ qruvre^ S montrez- moy vôti%; 

^ foy , qui eft fans couvres ^ & moy jf - 

» vous montreray ma foy par mes œu- 

9> vres. Sain,t Jacques employé îcy der 

pa^oie$ un peu dures à deflèin de repri-- 

meir la confiance ptérompcueuf&deceut 

\i Vappuyoienc un peu trop fur leur 

, »y , en leur faifant comprendre que 

ks témoignages les plus Ours d une toy 

^reritablc (ont les aâions vertueufes^ 

Ceft ce qu*îl confirme par les parole^ 

»ï vives éte p^eflantes qui fiiivenr^ IToui 

» croyez qu*il B*y a qu'un Dieu , voua ^ 

19 faites bien de le croire j mais les det^ 

91 mons le croyent auiJS , & ils treif^blenc^ 

Mais quoy cette compraifbn de YA^ 

Eôf re n'a t- elle rien d'injurieux pour 
js Chréciftis i Comparer leur foy I 
celle des démons , n'eà-cepoînc mettre 
de l'égalité s où il n'y en doit point a^ 
voir s n'eft-ce pas trop abàiflçr les enfkns 
àfi Pieu , ou trop élever fes cnnciiris } 
Bon fans doute \ mais çè faint Apôtre 
^ £^en^u|: youlp w>otrer , ^u'^nft 
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t dftiions pcrfevcrcnt danj leur 

malgré les lumières de !,i fpy 
t découvrent l-exiftcncede Dieu, 
ae il nVft que irop de Chrciîtns 

milieu des clancz que cct-e di- 
irtu répand dans leurs clpriis , 
[ comme les démons , & vivant 

les dcmoD'. Mais pour achever 
tfbndrc ces mauvais Chiciieiis, 

: poufTe encore plus loin ce pa- 

& il leur foijiienc que leur Foy 

îclie pas de celle <kE démons, 

les démons croycnt & rrera- 

& que les mauvais Chrétiens 

■ & ne tremblent pas. C'eft com- 
leiir diroii : Pourqitoy vous 

2-voiis d'une foy ftcrilc & in- 
ufe î ne fçavcz-vous pas que la 
It la crainte de Dieu ne fcrt de 
loulez-vous le ccder aux démons ^ 
|avcz que la foy , Si ils ont la foy 
■jintc. 

l'on ne s'ctonnc donc plus C la 
le Dieu fe répand à grands flots; 

Chrétiens , fi tous les mauit les 

It , fi on les voir chargez de. 
\ remplir Içs ptifons des înfide- 
jks raaladici (emblent les cboiiîr 
ju; faicD fciitit ce qu'elles ont de 
F ii 
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dus douloureux & de plus perçant , fi 
a pauvreté avec toutes fcs horreurs Ce- 
joint aux maladies > pour achever de- 
les accabler. Qu'on içache que cette» 
pauvreté hotitcuTe, <jue ces infirttiiteas 
continuelles^ que cette rude captivité/ 
que CCS rcnverfemens de fortune y enfia- 
que CCS nuées groffies par cet aflfèmbis- 
ge de maux ne viennent fondre fur nous ,- 
que pour nous apprendre quesuHK {bm- 
ines de mauvais fervitcur^ , quoy-que 
nous ayons le meilleur de cous les mai- 
frcs. QucHe bonté , direz- vous , qui 
punit avec tant de rigueur ! dites plâ- 
rôt, qui rie fait que nous montrer les 
.^châtimens que nous méritons 5 dites 
aû*il nous tratixe en père qui châtie Ces 
.cnfans;, & rtion en maître qui punit fès 
cfclaves^;Et qupy ^n'avons-nous pas mé- 
rité la mort ! cependant il fe contente- 
i<dc nous iinpofet une peine légère, &' 
u'écoutapt que. fa cleemnce , u fi*em- 
ployej pour ^infi dire , qu'une répri- 
mande, lots qu'il auroit droit de Ce Cetr 
vir de répée de fa Jufticc. je fçay bica 

?' ne .quelque douce' qutf" foit la imin de 
}ieu ^ nous avons de la peine à en fbuù 
fiît le moindre coup i mais fâifbns ^Àous 
^ftîcc^^Diçu, il èft vr;iy , -ckâiic fe$ 
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fetvkeurs, épargnons- nous les nôtres i 
nôtre injuftice eft toute vifible 5 de pe- 
tits hommes ^rmez de terre Ce plain- 
cl»nc de la dureté d'un Dieu ,. (jui les- 
punit moins ^ qu'il né les invite x ren^ 
trer dans kur devoir ; pendant que ces 
mêmes hommes , Juges impitoïaolcs de 
leurs pareils j punirent fevercmenc dans 
leurs (ervireurs lés moindres fautes 
qu'ils commettent eentre cuic Maîs' 
c eft qu'en nous la nature & le péché 
ont ( fi j*pCc m'exprimer de la forte )• 
un génie d'efclave. On commet volon- 
citirs des &uteS' ,- mais on ne veut pas 
en eftre châtié. Ne nous flattons point , 
nos inclinations font touces ferviles » 
aous cherchons tous l'impunité dans lo' 
-crime. Il n'eft point d'homme de quet 
-que forfait qui! fe foit noircy 3 qui'' 
eonCemc à fuhir la^ peine qu'il a meri-^ 
lée. Doux & indulgens envers nous-- 
mêmes , mais durs de inexorables envers 
les autres , nous punifTons en eux avec 
une ex&reme févéricc 3 les mêmes fau- 
tes que nous nous pardonnons avec une 
£icilité furprenante. Incapables tour en: 
(èmble ôc d'avoiicr que nous fommjs; 
cotupables, & de croire que les aucicâ 
ibnc innocens ,. nous ne pouvons nous- 

T^ • • • 
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réfoudre à notts condamner, ny Ic$ 
abibudre , & par une préfon^ption qut 
famour propre rend encore plus injuf- 
te , nous prononçons bardimenc coste 
les autres un Jugement qui deviendroir 
èauitabte > s'il eftoit rendu contre nous. 
Ceft ce qui oblige l'Apôcrc à s'écrier r 

Um ** Qlî' ^c ^^^5 (oyez , qui condamnet: 

(b. 2 99 les autres , vous eftes fans excu{è 5 & la 

^''condamnation que vous portez contre 

^ vos frères tombe fiir vous-nnême , puif 

que vous faites ce que vous condam^ 

nei:. 

Mais pourauojr ( dira un Grand ). 
nous imputer les vices de nos efclavesl" 
nous voit- on connoe eux vagabonds 9i 
fugitifs chercher aux dépens d aiitfiif 
de quoy fatfs&ire nôtre ventre » & pat 
d*imfkmes larcins entretenir uiv vice cnfe 
eore plus inj^me. Je veux que les pec^ 
fennes denaifilinee ne tombent pas dans 
ces excez ;:il en e(fr peut eftre de plus 
honteux qui les dtsbonorenc aflez. Mo» 
intention toutefois n'eflr pas d*y com- 
prendre: tous les Gramis. J'en excepte- 
quelques-uns , miis je n*olè les faite 
connoîcre, de crainte qu^il ne parût que 
je cherche tnoim à loiier les uns en^ 
les nommant ^ qu-'à blâmer lés^ aucrea* 



■««- \ 



,• 



Uv*e ^uairlime. ^^fl 

ia ne le: ftomraanc pas. Maïs enfin atf 
efciave dérobe, c'cft Ibuvcnt Li néoeâî- 
xh qui l'y oontrainr. Les gages trop 
modiques qu'on fuy donne , quov-mic 
r^Iez par i'uragc , peuvent bien (ufEre 
pouE la co{[Cumc , mais non pour (a na- 
ture j & lî la Loy Ici approuve , le tciv 
tre n'en cft pas lâtisfaii:. Un Jarcïii , 
^ue la faim confirilfe, & qu'une extrê- 
me difettc cKccutc rend bien moins cou- 
pable ceiuy qui !e coininet , parce qu'il 
eli comme forcé de le commettre. L'& 
Criture tnèmc {èmUc excufcT les f^uce* 
^ue I3 mtfëre arrache en quelque (ôrcc 
«] conicmement de ceux qu'elle accable. 
Celuy qui dérobe ( dit le Sage ) ne " 
fiomiaet pw une grande faute , lots qu'il " 
■c «Jérooc que pour appaîfct & feim , •» 
& pour coniôrwr fa' tîc ; ou ^ comme « 
JOB Ijr ailleurs, pout remplir (on ame. w 
Potirquoy lêrons-nous plus (êvcrtt «» 
et point que le Saint Elprit. ta mime 
raiton a encore plut dé force pour juf- 
lifict la fiiitc des fcrvîtcurs. Car ce n'effi 
pas Seulement la faim' qui les fià t\iir, 
Kuis la' crainte des mauvais t' ' — " 



Ik foyetit la' ttop grande (èvérité des 

ftifpc£teurs , la durecé impitoïab'e de» 

^'OmcicEs , l'exadittidc outrée de»g" 
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tendants. On les maltraite > on l'es chaiv 
ge dé coups » on les foule aux pieds. 
L'extrême rigueur, qu'exercent (ur eux 
les compagnons mêmes de leur {èrvita- 
de les oblige fouvent a aller chercher 
entre les bras de leurs maîtres un afile 
qui ne leur eft quelquefois pas moins 
/unefte^ Ge n'eft donc pas â eux qu'on 
doit Ce prendre de leur fuite y. mais à 
Ceux qui par leurs mauvais traittcmens 
la leur rendent nccefiTairc. Infortbncx 
qu'ils font > ils fc voyent de toutes parts 
environnez. 4'extremiter fâcheufcs. Ils 
^youdroieni (êrvir , ' on les contraint de 
jFkiït , ils aiment leurs kiaîtrea , & ils font 
forcez de les quitter \ des hommes eng;u 
gez comme eux dans le .même ferviœ 
Reviennent leurs persécuteurs .,& ils 
trouvent 4ans la cruauté de kurs compl- 

Snons la triûe caufè & l'excufe légitime 
e leur fuite 
Le menfonge eft encore >^ dit^on , un 
vice comme attaché, à leur conditiooî 
c'eft feuvcnt la vue du fiipplice dont cm 
les menace qui les porte a mentir V doii^ 
on s'étonner de voir, un efclave fc déli- 
;vrer des tourmens aux dépens, de la ve- 
tité > On les accufe enfin d'cftre gôur^ 
soans. & de &ire un idole, de, leur Vcii-^ 
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TTT. Qit'on n'en foit ps furptis î il eft 
raturcl à ccluy qui a Ibtivenr reflenty 
Jafaim. de la prévenir en ['allôuvif- 
(ânt. Mais du moins s'ils cherchent à 
appaifer leur faim , ce n'cft tout au plus 
qu avec des viandes groffieres , ils igno- 
rent l'ufage de celles qut font cxqni- 
fcs , ou lî cette Êiim les prclTe, ils ne 
font jamais en cfVai de la laiisfiift. 

Mais pour vous qui elles riche, qui 
cftcs noble , vous que U fortune regar- 
de avec des yeux toujours riants-, qu'el- 
le accable de fes faveurs ; ou pour par* 
1er plus chrétiennement , vous que la 
divine Providence a combla de fcs bien- 
feîts ; vous enfiu qui eftcs- d'autaiu 

Îhis oblige à fcrvir Dieu , avec fîdci- 
ré, qu'il vous traite avec plus de bon- 
té ; examinons un peu vôtre conduite, ■ 
montrez-nous vos mains, je ne dis pas 
chargées de bonnes- œuvrts , ce fetotc 
trop exiger de voLts , mais du moins 
«emptes de crimes. Où font Im Grands 
du fijcic ( fi , comme nous l'avons déj» 
dit , on en ôk im petit nombre ) qui 
ne fcienf coupabtes dé tous, l'en excep- 
vs peu , il eft vray-j c'eil; le iujct de mi 
iloulcur i heureux fi j'en pouvois ex^ 
l^pier pliifiçurs , leur innocence {croie 
■ F». 
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le Ctiur de tou9. Je ne prétens pas 
même, que ce que ^e vais dire, puiHc 
cftre apjiliqiii à auaii d'eux en parcicit- 
lier, je ne parle qu'à la confcience de 
chjciin ; que celuy-là {cul, qui en ièn- 
tira les reproches , croyc , que c'efl à> 
luy que je riv'adrdTc , j'y con(cns ; ou 
plutôt qu'il penfc entendre U voix de 
£i confcience & non la mienne, Er 
pour commencer p»r ces vices , qu'on- 
croit inscparabics d'une condirion (et- 
vi!c , répondez- moy , vous que la hau- 
te naitTaiice éloigne G. fort de fa baflet 
ft de cette condition , la fuite cft un- 
crime d'efchavc ; ne fcroicce poinr le 
vôtre» ne ffriez.vous point vous-mê- 
me un efclavcfugirifï raéprifcrlcsCom- 
mandemens de fon maîrrc , c'cft le Ibut 
traire à fa puiflàncB. Pourquoy accufet 
vôtre eiclavc de vous avoir quûcé , ac- 
cufcz-vous vous-méinc d'avoir abaii" 
donné Dieu jil fuit (on maître , vous 
lûyez le vôtre ; nuis ce qui le rend 
motnî criminel que vous , c'eft qu'il 
fiiic urj maîrre cruel, & vous fuyez le 
Hiedleur de tous les Maîtres. Vous rc- 
■prenjz (êvérem.nt la ijoiirmandile de 
vos ferviteurs ; c'eft te befoin oii ils (ê 
trouvcnC) qui donne quelquefois lien ^ < 



^ut mumperiiicr , Se c'dl ViiooaAxaâ 
où vous efbs qai pradmr dut^oc jour 
h vôtre. Recoanoîdcz-dooc que certe 

parole de l'Apôcie n'a cAé dtic que 
poor voos : Vous voai jogez vous-mc- <« 
me en jugeai» la autres. Vous punîf- „ 
&z vôire enclave, puce qu'il s'cd ii.iSh 
fiirpecndre à qocUpie cica de bouche , 
6c voos ne louez jamais de table , tkns 
TOUS y cftre fignolé par twis les cïcci 
qu'on y peut co mm ettre , pourqitoy 
TOUS paidonnez vous ! Le lardu cH cd^ 
etire félon vous un pecBc propre à as 
atnes ba(ret & {ërviles -, croyez vt>os 
que ia vôtre Ci nolïle &; i\ grande n'en' 
hSc jamais de pareils ï ne dérobez- 
vous jamais à Dieu fa gloire i MaiS' 
quinoni i'ailégorie, & parlons ouver- 
tcmm:. Ne fçâit.on pas qiieles Grande 
ftc s'atnufcni pas à dérober en fccrcr 
quelque choie de peu de valeur , itiaiS' 
qu'ils volent, enlèvent , raviffënt im- 
punctnent, &4 la vue de toute la terre,- 
lotit ce qui peut irri[cc leur cupidirc , 
fi: la (ïtisfairc. Par quels moyens voit- 
on tous les jours leurs richcllcs-fè grof- 
6r , (înon par les dcpoiiillcs de ceux 
que lent mauvaile foriunc a placé trop 
poodie d'eux >.^ exposé miferablemeot 
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à l'infâciable avidité de leurs defirs ;: 
ainfi que des fleuves qui (brcent de leup 
lit 5 ils ensloutiflènt tout ce qui fe ren- 
coptre le long de leurs . rivages j leur^ 
malheureux Vaflèaux deviennent bien- 
tôt leur proie ; hommes , biens , poflcf- 
(îons , domaines , ils envahi (Tent tour 
îj. *> jufqu'àJa. liberté. Un lion dans le dé- 
■^* fcrt ( dit TEcriturc ), Ce jette fur un afte 
fauvagc , le déchire , le dévore v de mê- 
me les. riches s'cnMaifiènt de la fubf* 
tance des pauvres.. Quoy-qua parler 
iàinetnent les pauvres ne (oient pas le» 
fcvth que les riches foûmettent a leUE 
rirannie , elle s'étend for toat le genre 
humain ^car enflh n'eft^ce pas fiir le$ 
ruines des Provinces 8c des Villes que 
les Grands élèvent l'édifice de leuç 
fortune. Où croit-on qac ce Gouver- 
neur y dont je veux taire le nom , a pri» 
dequoy payer (a Charge , cent femiU 
les ruinées ei^ ont fourny le prix > tant» 
il cft VI ay que l'élêvaiion de certaines 
perlbnnes ne vient que de la ruine des 
pauvres qu^ellcs ont depoiiillcz. Un 
fèul homrne acheté cfc Thonncur , &. 
cent mille le payent ; quel commerce ^ 
où tout le gain eft d'un côté , 6c la. 
perte de l'aiitre ? on ébranle, on ren- 
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vctfè tout, poui afF^cmir Ij fortune df 
Titiusi la gloire dua leul cft la ruîno 
du mor-de, L'Efpïgne fçait ce que jo 
dis , elle qui n'a pu (àuvct qtie fon nom 
de l'avarice de Jes Gouverneurs. L'A- 
frique ne le fçaic que trop, die qui fo 
ehcrchc elle-même où elle tut autrefois,. 
& qui n'y trouve plus que fon phîn- 
tôme. La Gaule enfin ne le peur igno- 
rer, elle qui réduite aux abois ne con- 
Çcïve plus qu'un refe de vie qu'elle doit 
4 la compsiiîon de ceux qui la gouvcr- 
ncnt à prelênt. Mais emporté par ts 
violence de ma douleur, je me luis im 
icnfiblement éloigné de mon fujct , & 
pour le reprendre je dis que ces hom- 
mes fupecDîî , qui te glorifient de l'é- 
clat de leur noblcifc & delà pureté de 
leur fang, terni (Tent cet éclat , & foiiil* 
lent cette pLirccé par les crimes les' plus 
honteux Se les nlus bas qu'ils punilTcnt 
dans leurs propres efclaves , à moins 
qu'ils ne nous vctlillcnt perfuadcr que 
la grandeur du rang diaiigc les vices en 
vertus. Je dis plus ,.ces-efclaves qu'ils 
"méprifcnt tant, & dont par une fjulîè 
dclicatcilc ils prétendent n'avoir ny les 
vices, ny peut-cllre les -venus; ces cf- 
clives ( dis-jc } n'ont garde de. portée 
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auifi' loin qu'eux les excer donc i 

ipcnons àt parler. Je roe trompe -, il 

ttonent encore plUs loin , iotCqa 

fortune les a placer au(C haut que 1 

Maîtres. Oh peut enoore dire aoc 

efclaves commettent rarement des 

micidcs ^ la* crsânte de Ur mort & 

fippliee leur retient le bras. Mais 

a'eft plus commun* parmy lés Grai 

Se rimptmiré dont ils (ont smrs ei 

attrait qui les 7^ pouflè y Ci Ton ne 

BOUS aire croire que lors qu'ils ré 

denr-^ie iàng des mîfèrables qui 

fent {bâfrais ^ c eft toujours avec f^ 

qu'ils le ^t. N^eft-ce point en 

avec la* même jufljce 8c îa même i 

cence qu'ils s'abandonnent aux 

firs lès pius infâmes. Qtii d'entre 

A £iit4m fcrupttle dà violer te re 

dû au mariage ? ne cède aux appa^ 

leurs d*une volupté brutale , ne (è 

& condimer par (es flammes gtof: 

& terreftres , ne (aSt de £1 maifbi 

temple à rîmpureté , 8c ne courre 

emportement après- cous* les objets 

le nafard luy fournit 5 & que Ton 

gination in^âée de ces* vapeurs r 
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imux dont parle un Propticcc <juc la 
vue de leur femelles içiie & tranfpoi- " 
te d'une aveugle fiireur, N'cft-cc pis- 
[k en cffi-t l'imige dt œuï qui dcHrcni 
tout ce qu'ils vD)'cat ,.& qui votidroicne 
poavoir joiitr dé cotit ce qu'ils défirent- 
B y en a qui s'imaginent que c'cïl uns. 
débauche innocente d'entretenir chez 
foy pbficurs concutmics , que cette di- 
TctGièiéti à adoucit Ic5 Joins importuns 
du niari;tgc , & à ranimer le goûi que 
i'ttfagc d'une (èule cpoulc n'cft que itop 
upibic d'émouflcr -, bien cloigocz de 
croire qu'un amour partage entre un 
petit nombre de femmes (bit criminel > 

Ï'iU le croyent au conitaire une efpcce 
cfaallcté en comparaifon des autres 
£>rtes d'impurctez. Je dis de femmes ; 
fat leur impudence cft rrtontéc à un tel 
degré , qu'ils n'ont point de honte de 
donner ce nom à de viles efclaves dont 
^ur insatiable lubticiié remplit leur 
naifbn. Et plut à Dieu qu'ils n'en 
euflent point d'autres , & qu ils (c con- 
itntaflcnt de ces fortes de mariages ■,. 
mais , ce qui eJl horrible à pcntcc , 
c'cft qu'ils font un airemblage iactileec 
d'une femme vctcuculc avec une mai- 
. ttcflc effioutéc 1 2C un oaclange monf- 
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crueux de la fainteté d'un Sacrement 
avec le plaifir illicite d-un concubihage v^ 
ne rougi (Tant point de devenir les épour 
de leurs &r vantes > & profanant la glot^ 
re d'une union illuftre par les embrafib" 
mens d'une mifêrable efctave > dignei 
certes d'eftte réduits* par là fortune à 
Tétat oiV leur folle paflion les rabaiflfe. 
Je ne doute point que plusieurs entêtez 
de leur grandeur véritable ou faulTe ». 
ne regardent avec dédain & peut-eftre 
avec indignation lé paraleilé peu favo^ 
rablc que Ton vient de faire d eux avec 
les plus' méprifâbles de tous les hom«> 
mes ; mais comme cda ne k doit en;- 
tèndte que de ceux- qui font capables 
des excez' que nous condamnons , on ne 
concilie pas à ceux qui s*en trouant 
innocens dt Te mettre en colère ; cela 
ne ferviroit qu'à; faire croire que la vé- 
rité les offcnce, & qu'ils fe recônnoit 
fènt dans le portrait qu on expofc à 
leurs yeux. Que les (îrands au con^ 
traire, qui font touchez de ces défor- 
drcs (enjoignent à nous , &: tournent 
leur colère contre ceux qui par leurs 
débordemens honteux deshonorent le 
; nom qu'ils portent ; car quoy- qu'ils 
'iakoit déjà 1» honte duChriftianifme,* 
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! font bien plus paruailierement ro|v 
probtc de h Nobîeirc donc ils font 
panie. Je le repère cfonc, & jenefiiis 
pas en peine de le prouver, les riches 
oe U terre , les Grands du monde font 
mcomparablement plus virieux que ceux 
«jui iônt nc2 dans U balTeflc d'une 
condiiion fcrvilc- Voit-on des pauvres 
rfclaves avoir des troupes de concubi- 

^ticsjles voit-on en imiltiplicr le nom- 
■iJarCjà proportion que leurs dcfirs dé- 
'feglez le muUip'ienc î Les voit-on cn- 
-Ên à l'imiracion de ces ariinaux efFron^ 
tez donc les Cyniques ont emprunté 
leur nom , ne donner point d'autres 
bornes à leur luxure que celles que U 
nature y a données , & croire qu'il leur 
cft permis d'avoir autant de tcmmes 
qu'ils ont de force & de fanté î Je fens 
bien qu'on peut me répondre que fi les 
efclaves ne tombent paî dans ces déré- 
glemens , c'cft moins pat vertu que par 
impuidànce î cela peut eftre , mais aprcî 
tout , je ne puis pcnfer qu'une choie 
puiflè arriver lors qu'elle n'arrive pas 
docdinaire , Se quelque dirpo/îtion vi- 
cicufe qu'il y ait dans l'efprit , quelque 

fichant qu'un homme ait au mal t. 
Loix n ont point de peines pou£ les- 
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crimes que l'imaginanon (culc a coït 
ccuë. Tou[ le monde , je l'avoue , cod- 
TicLU , que les Icrviteurs font mccfaans, 
perfides, fans honneur , fans religion i 
mais fi des pcribnnes d'une ooiidition 
libre , fi les premien d'un Eftac, font 

Ïiaroîcrc encore de plus mauviifes qua- 
itez , fi leur conduite attire fiir eux le 
blâme & rcxécraiion des honiicccs gens ; 
quelle honte pour eux , quel triomphe 

[loiir leurs efclavcs ! Et n'eft-ce pas par 
es mains parricides des riches & des 
Grands que la République Romaine 
Tient d'cKpîref à nos yeux i Ils ic font 
krvit Ats impôts cxceffifi comme d'un 
cordeau funeftc pour luy arracher le 
peu de cette vie languidànte qui luy 
rcAoit- Car enfin quel effet ont pro- 
duit tes précemlus remèdes dont on a' 
crû (buhgcT les maux de plufieurs ViL , 
les de l'Empire i Les riches ont cfté 
cxcmicz de toutes les charges piibli- 
HUcs , & les pauvres en ont cftè acca- 
blez, On a déchargé ecuX'-là des an- 
ciens trilMis , & l'oa on a imposé dr 
nouveaux à ccui-cf , ceux-là fe ibni 
enrichis par la remifc qui leur a cài 
£iitc de ce qu'ils payoient uns peine ^ 
& ceux-cj; ont rendu le- dctniei Ibu 
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tfbus le poids de l'injude auE^tntatioa 
qui leur a cfté donnée. Ainiî ce remè- 
de qu'on a tant vante n'a Cervi qu'à 
augmenter l'embonpoint & la fauié 
des premiers, & qu'à ô(cr la vie aux 
derniers i la même main le prefcntatic 
aux uns comme un breuvage agréable 
Se faluTairc , & aux autres comme une 
Coupe cmpoifonncc & nïortclle. Re- 
mède fiincfte qui tue le pnuvre, &qut 
rend le riche coupable de l'a mort ;-qui 
fcit périr des mallicureux fous prétexte 
de les guérir ; qui rend les maux incuia* 
blcs. Se quicft lujr-mcmclepîuigrancî 
de toas les imux. 

Mais qui le poVirra croire , déï 
^'un homme qui (c trouve dans «»■ 
rang confidcrable Te veut donner à 
Dieu, le monde auffi-côt (cdcclarelùa 
enncmyidcs Chrétiens ne peuvent Coaf. 
ftir qu'on (êrve J i s u s-C ir r i s t j 
e'cft parmy eux une lâcheté indigne 
d'un homme d'bonneUE, &s'il eft No- 
ble on commence par le dégrader ; il 
perd fa NoWcfIc , dés qu'il acquiert 
de h vertu. Qiioy le fctvicc de J E- 
«us-Ch II.IST a-t il quelque chofe de 
honteux i Se parce que l'on veut luy 
*" " ' leriïc-t-on de devcnti in. 
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famc ? On devient Tobjct de la raille- 
rie facrilege d'un libertin , fi-tôt qu'o» 
ceffè de luy refièmbler -, la pietc au mi- 
lieu du Chriftianifmc rend mépti(able 
ccluy qui en fait une profeflîan fince- 
re , & Ton craint de ne pas paioîcre 
méchant de peur de paroKre ridicule, 
r. 7eAn» Et c'eft avec raifon que T Apôtre s'ç'- 
i.«Air/».T, ^j.j^ ^^ ^^^^^ Iç monde eft plongé dans 

l'iniquité. Les impics le rernpKflcnt de 
telle force , que les gens de bien ne 
peuvent y avoir de place ; le vice y eft 
U maître, & la vertu n oferoit fe moii- 
^rer y Ciiis- courre rlfquc d-en eftrc mal- 
traitée. Si quelqu'un JÊ reforme foît 
dans (es moeurs , foît dans Çon exté- 
rieur , tout le mérite qu'il avoit s'éva^ 
noiiit en même tems^nonneurs , di^ 
ghitez , nai0ançe illuftre , tout di(paro& 
^n luy , & le monde n'y voit plu$ ricû 
qui foie digne de fou edime. Et lotv 
s étonnera après cela que Dieu vange 
iùr les Chrcticm l'injufte persécutioa 
.qu'ils font â (es Saints •,- qu'il fc reflea- 
tt des injures qu'il reçoit en- leur per- 
,fonne. Tout eft renversé fur la tetr 
rc , Tordre deS: chofes eft perverty , 
k raifon n'eft plus écoutée , on éri- 
gjp au vice des Autels ^ Se les vertus 
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font les viâimes qu'on luy immole 
des rccicrats regorgent d honneurs & 
de titres , 8c les gens de bien font 
dans le mépris & l'abjcdion Doit- 
on encore une fois rftre furpris que nos 
maux augmentent à mcfutc que nôtre 
malice croît > nons devenons pires de 
jour en jour, & nous nous plaignons 
que les tems le (oient. On ne fjii qu'a- 
jouter crime fur crime ; on en invenre 
de nouveaux , fans pour cela quitter 
les anciens. Nous avons hérité des 
vices de nos pcrcs, & nous laifîètons 
les nôtres à nos deiccndans ; ttifte hé- 
ritage ! funefte fiicccflîon ! CetTons donc 
de nous plaindre , nous foufFrons bien 
moins que nous ne méritons de fouf- 
frir. Nous ofbns reprocher à Dieu la 
durctc qu'il a pour nous , ofons plûiôc 
nous reprocher celle que nous avons 
pour luy ; nous ne faiibns que l'aigrir 
chaque jour pat nos imputerez monf- 
trueufcs , & nous le forçons de nous 
punir j nous le contraignons de renon- 
cer à fa douceur naturelle , nous faifons 
violence à fi bonté ; & , (î l'on ofc s'ex- 
primer de la forte , nous portons nos 
mains facrilegcs jufques fur fa miferi- 
irdc i fa clémence luy infpircdc nous 
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pardonna , nous nous oppofons' a fk ' 
clémence « ôc nos crions luy arrachent 
la foudre x^u'il ne lance fur nous qu'à 
regret j Etrange foreur 1 Nous com- 
"battons Ca mifericorde , nous Taffii- 
>gcon9 ^ur ainfi cHre dans fes tetran- 
idiemcni « nos peHiez (ont le^ macki>. 
•œs donc nous nous fervons pour tes 
abbatre , nous la traitons en ennemie « 
nous ne fongeons qu'à {a détruire • 
comme un conquérant ne ibnge qu*à 
•dénnoUr une Place qui vient de tom- 
\kx fous TeiFort de Tes armes. Enfin 
cous femmes ftaper d'un ayeuglemeiic 
£ déplorable ^ que iHHis croyons qœ . 
Dieu nous fait injurQ^ quand il neiii. 
punît , & tK>us ne voulons pas voir 
<}ue c eft nous j qui luy en fatfons poe 
irréparable « quand nous Toflençons ; 
& comme fi les fautes > que commet 
Un Chrétien ntAoient pas une injuio 
faire à la Divinité » nous avons l*ini- ' 
pieté de Taccufèr dufer envers nous 
aune sévérité trop rigoureufè ; nous 
Ibmmes la première caufe de nos mal« 
beurs » & nous ne ibufFrons que let 
jpeines que nous nous (ommes prépa-._ 
récs tToiirquoy nous plaignons. nous \, 
idbaoïa ic punit luy-toeme » & vasige 
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Coy fans y penlêr Ces propres cri- 
s, Appliquons- nous ces paroles qu'I- 
E adicfToic aiM Juift : Vous allumez '"^'V 
un feu , vous fournifTez fans cefTc dc« 
quoy l'erKictcnit , vaus y cnrrercz Bc^ 
vons éprouverez la rigueur de fcs fiam-u 
mes. Ce PropÎKie nwrquc icy tous les» ^ 
degrcz par lefqiiets les hommes dcf. 
rendent dans le feu de l'enfer ; ils l'aU 
lument, ils l'cnirencnnent , ils y en- 
trent, ils y pcriflcnt. Quand les hom- 
mes allunaeni-ilsce tcu , fînon iors qu'iiî 
commencent à pécher ? quelle eft la 
matière donc ce feu le nourrit , finoQ 
les crinaes ^ue les hommes enraflent 
les uns (m les autres i Et quand les 
hommes enfin commencent-ils à en réf. 
icntit l'ardtur , Cnon lors qu'ils ont 
romblé la mcfure de leurs péchez. 
C'cft cet effroyable malheur que le 
Fils de Dieu annonce aux premiers 
d'entre les Juifs avec ces paroles fou- 
droyantes : Achevez de combler la me- " ^ 
fure des crimes de vos pères , race im- "cft 
pure de fcrpcns. Ces fuperbes Phari- « 
fiens n'cftoienr pas beaucoup éloit-nez 
de leur pêne, puifqiie Je Sauveur fem- 
ntiloic n'aiicndre pout les perdre que 
* f deraieis crin^cs donc ils dévoient 
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combler la mefure de tous ceux qu'ils 
avoicnc jamais commis. Lorfque dans 
l'ancien Tcftament le SaincEfprita fah. 
connoîrre que la mefure des pcchex 
^es Amorrcens eft comblée, il taicain- 
fi parler deux Anges au faint homme 
^^ » Loth : Faites fortir de cette Ville tous 
»> ceux qui irons appartiennent ; car nous 
,> allons détruire ce lieu ; parce que le 
»> cry des abominations de ce peuple s eft 
** élevé de ^lus en plus devant le Seigneur , 
i> & il nous a envoyez pour le perdre. Il 
nry a point de doute qu il n'y eut dé- 
jà long- tems que ce peuple infâme a- 
voit allumé ce fi:u qui le fit périr. 
Et dés le moment que la mefure de 
(es crimes fut remplie > ce feu vangcur 
commença à agir fur luy , ayant me- 
lité par Tes abominations de faire dés 
cette vie un funefte eflfay de ces hor« 
tibles flammes qui doivent ie brûler 
éternellement dans l'autre. Maisiln'eft» 
dit < on , perfoane parmy les Chrétiens 
qui mérite un fupplice pareil j parce 

iu'il n'y a personne qui tombe dans 
e pareils excez. Je ne (çais s'il k* 
toit facile de le Élire voir \ nuis, enfin 
le Sauveur du monde nous avertit que 
peux qui {péprifenc (on Evangile (om 

mille 
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•mille jR>îs pliis coupables qnc ce peu- 
«pie. Et reprochant à la Ville de Ca- 
-pfaarnaiitn le peu de foy de (es habi- 
•tans : Si les miracles , luy dit il , dont '* ^r^^ 
vos yeux ont efté témoins avoicn: eftc ^*cè «o. 
'£aits a Sodome , peut cftrc que cette « 
Ville fubfifteroit encore arjourd'huy. «« . 
-C'eft pourquoy je vous déclare que « 
'Sodome (êra moins punie que vous ne ce 
4e ferez au jour du Jugement- Si cette » 
Ville criminelle doit eftre traitée plus 
'favorablement au jour de la colère du 
Seigneur, que ceux qui ont manqué de 
^y pour fa divine parole ; que ne de- 
vons-nous point craindre, nous qui a« 
"vons violé (es Loix en tant de manières v 
nous qui non contens des crimes que Ta- 
iâge^a rendus communs y en avons in-> 
venté d'inconnus aux (îecles paficz* 
C*cftoir peu pour nous d*eftre poflèdez 
de la (îireur des procez , de répandre 
pac tout k poi(bn brûlant de la calom* 
nic , ifc ravir l'honneur & le bien d'au- 
truy \ c'cftoit peu de paflèr le jour & la 
nuit dans la diflblution des fcilins y de 
noyer (a railbn dans le vin , & d'cnfè- 
velir (on efprit dans la bonne chère 9 
c'eftoi?" peu d'eftre faufTaire , parjure, 
homicide j adultère 9 c'eftoit peu enfin 
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de commettre tant de crimes , qui quoi- 
que très éloignez de cette modération 
& de cette reditude que la raifon en(èi- 
gne à l'homme n'attâquoient toutefois 
que l'homme (êul, (î pouflcz par une 
fureur impie 3 nous n'euffions encore 
anenté à la Souveraine Majefté par nos 
^'"'* sy Wafphémes. Ils ont ouvert ( dit le Pro- 
9h^é^»y phéte Roy ) leurs bouches contre le 
î** 5, Ciel ; & leur langue a répandu (on vc- 
» nin fur la terre. Us ont dit ; Croycx- 
>' vous que D leii tienne regiftre des aâiioiis 
»> des hommes , & que le Très- Haut ait 
99 une connoiflànce de toutes cho(ès. Et 
„ ailleurs ; Le Dieu de Jacob n'en verra 
^, rien , & cela paflè Ton intelligence. Et 
n'eft-ce pas encore pour ces bouches (k- 
crileges que le mçnie Prophète ajoutes 
que l*infcnsé a dit en fon cœur -, il n'y 
a point de Dieu. Car enfin afsûrer que 
Dieu ne voit point ce qui fe pa(Iè fiirla 
terre , ç eft vouloir que Dieu foie fans 
yeux \ & peut-*Qn luy ôter les yeux fans 
détruire fon effence ? Dire qu'il ne voit 
ricti , n'eft-cc pas dire qu'il n'eft rien. 
Et quoy- qu'aucun crime ne puiflè fub- 
lifter par le (ècours d'une jufte raifbn , 
parce qu'il y a une antipathie naturelle 
.^OEre la juâîe r^ipn de le çriiçe, on peut 
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^ire touQifoiS) qu'il n'y en a point qui 
luy foie plus oppose que le blafphéme , 
qui ôce à Dieu le gouvernement du 
monde au même tetns qu'il luy en accor- 
de la création ', comme (î Dieu pouvoic 
abandonner un Ouvrage , qui ne peut fc 
confervcr fans luy , auffi-tôt qu'il eft 
ibny de Tes mains \ la folie peut elle 
avoir une pensée plus digne d elle. Je 
dis plus , & je foûtiens qu'il eft fi na- 
turel à Dieu de prendre foin des créatu- 
res , après leur avoir donné Têtrc , qu'a- 
vant même qu'elles l'ayent receu , ce 
(bin eft déjà dans Dieu. Si cela n'eftoic 
pas , Dieu (èroit moins fage que l'hom- 
me \ car qui eft Ihomme lequel après 
avoir commencé un Ouvrage, & luy 
avoir donné la perfcdion qu'il peut a- 
voir^ n'y penfe plus , &* l'abandonne 
•entièrement. Un Laboureur cultive fon 
cbamp , & continue toujours à le cul- 
tiver. Un Vigneron plante une vigne, 
l'élevé , & ne (è lafTe point de luy don- 
ner coûtes les façons qui luy font necef> 
fàires. Un Pafteur fe fait un troupeau , 
il eft attentif à tout ce qui peut le con- 
fcrver & le multiplier. Un homme ft 
bâtit une maifbn , il en jette les fonde* 
mens , & avant qu'elle foit en eftat de 
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•Je loger , il difpofè par avance dans fba 
pfprit toQt ce qu*il prévoit pouvoir con^ 
tnbuer à le loger commodément. Tott- ■ 
tes çf s pcrfon nés conduires par les la- 
niieres de la raiibn & du bon fens, ar 
yanc que d'entreprendre leurs ouvrages, 
ont en vue de lesconferyer , <l*cn jouir, 
& de les maintenir dans un eftat de con. 
fifter^cc & de perfection. L'inflinâ: tout 
aveugle qu'il eft > ne fait pas moins agir 
^e petits infcdcs dans la vue de l'ave* 
;tîir yôctiQ leur infpire pas moins la con- 
servation de leurs ouvrages , que la raî- 
(bn in(pire à l'hoçnmc la confcrvation 
des fiens. Les fourmis après avoir ama(^ 
se dans des magafins , qu'elles ont mé- 
nagé fous terre leurs provifions de 
crains, les çonfervent foigneufement ^ 
par cet amour qiie la nature leur donne 
pour la confervation de leur vie, Lort 
que les abeilles ont mis dans leurs ruches 
ies premiers fondemens de leurs pérîtes 
maifons -, ou lorfque voulant devenir 
jneres , elles vont chercher une innocen- 
ce poftcrité fur les fleurs ; on les voit 
parcourir le thim &: la marjolaine avec 
une adtivité merveilleufe , & voler fans 
jamais fc repofer fur toutes les herbes 
pçlorifer^nccs ^ui font aux environs d; 
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leurs demeures. D'où vient cet empref- 
fcmcnt, finon du defir qu'elles ont de 
cotTîpofer leur miel , 6c de l'inclinatiort 

Qu'elles (entent pour les petits qui leur 
bivent naître. Et l'on voudra que Dicir 
qui a mis dans les moindres créatures et 
penchant pour leurs produdions , foie 
(sLtïs amour pour Ips fiennes , luy gui cft- 
forigine & la fource des amours légiti- ^^^j^^^ 
mes. En recevant de luy le mouvement mfi&.n 
Tctre &Ja vie, nous avons receu celte 
inclination fecrettc , cette propenfioit 
naturelle pour nos ouvrages , foit que l» 
nature (c (bit fervie de nous pour les pro* 
duire 3 foit que nous les ayons mis aU' 
jbur par le {ccours de l'art : Et tout le 
monde entier qu'cft-il autre cbofe qu'un 
Quvragc admirable de fon Créateur i' 
Jugeons donc de foh amour pour tant 
cf excellentes créatures- qui l'ont pour;* 
principe, pat Tamour que nous {entons^ 
pour tout ce qui nous doit la naiflànce ,. 
quoy- que Ci peu digne d'eftre aimé. Car aûxK9m^ 
aînfi que par la connoiflTance des cho(ès *• 
ui ont efté faites , ce qui eftbit invifi- ^ 
JcenDieu devient vifible , de même 
par Cet amour qu'il nous a donné > nous- 
comprenons celuy qu'il a pour nous. Et "^- '^^^ 
«owmc U veut , que tout ce qui eftdans ,, ^ 
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le Ciel , & fur la terre le reconnoiflc 
pour père > il veut aufli que nous (oyons 
pcrfuadez qu'il a toute lafifèâiion d'un 
père infiniment tendre , & s*il m'eft 
permis de m'exptinier de la forte, d'un 
père plus que père. JesusChrist 
nous en aflïïre luy-mcme dans l'Evan- 

i' k'*" 8*'^; -D'^" ( dit-il ) a aimé le monde 
à\m amour fi cxceflGf , qu'il n'a point 
fait de difEculcéde donner fon fils uni- 
que pour le falut des hommes. Et T Apô- 
tre exprime cet amour à peu prés dfans 
r.p*»/^^ fcs mêmes termes. Le Père ( dit-il ) n'a 
R#M. >. pas épargné fon propre Fils , mais il la 
» livré à la mort pour nous , que peut-il 
» nous donner après cela 2 Avouons donc 
avec une profonde admiration ^ que Dieu 
nous a beaucoup plus aimé qu un père 
n'aime fês enfans > puis qu'il a donné la 
vie toute précieufe de fon Fils pour fau- 
ver la nôtre -, & de quel Fils encore! 
d'un Fils unique , d'un Fils qui eft le 
Saint des Saints , d'un Fils qui eft Dieu. 
Et pour fauver la vie à des criminels 3 à 
des ingrats , à des impies. 

Qui pourra donc comprendre ô mon 
Dieu! 1 étendue de vôtre amour pour 
nous. Si Ton ne fçavoit pas que vous 
eftes infiniment fage j que pourroit-on 
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penfcr en vous voyant agir de la forte ? 
Et n'auroit*on pas rai(bn d'accufêr de 
folie ou d'injufticc un homme qui fcroie 
mourir fbn nls pour exemcer de la mort 
(es efclaves ? Mais , Seigneur , vôtre 
bonté mérite d'autant plus nôtre recon- 
noiûGmce , qu'elle eft incompréhenfible , 
nôtre efprit confus & étonne ne con- 
çoit qu*à peine l^effet extraordinaire d'un 
amour fi peu commun ^ 6c une Juftice 
infinie luy paroît prefque une injuftice. 
Saint Paul nous donne quelque idée de 
cet amour immenfe , lors qu'écrivant 
aux Romains il leur dit ; Eh quoy , ** ch* i 
mes Frères , J e s u s-C h r i s t en u 
mourant pour nous> n'eft-il pas mort te 
pour des impies ? Cependant ïe trouve- ce 
t«il quelqu'un qui veuille même mou- 
rir pour un homme jufte. Certes cette 
cxpreflîon de TApôtre a quelque cho(è 
de bien touchant pour nous reprcfen- 
ter l'extrême compaffion que Dieu a eu 
de nos maux \ car fi perlonne ne don-. 
ne fa vie pour fauver un innocent , 
q«iei a dû eftre pour nous l'amour du 
Fils de Dieu , qui a donné la fienne 
pour fauver des coupables. Mais Saine 
Paul ajoute aufli-tôt le motif 3 qui a 
porté -ce divin Sauveur à en ufer avec 
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a» tarit de bonté. G'cftoii , dit-il , |)our- 
» faire éclater en nous les prodiges- de: 
»> (on amour , & nous engager à y avoir 
9% confiance. Car.fi J e s u s-C h r i s t . 
» eil mort pour nous dans le tems que 
a» nos péchez nous rendoient les enne- 
vi mis de Dieu , quel fujet n'avons -nous^, 
99 pas d'cfpcter dVftre fàuvez par les me-, 
9) ri. es de J e s u s-C h ris t , main-^. 
9) tenant que nous, foromes juAifiez par. 
M fon fang. Un bienfait eft d'autant plus, 
grand que celuy qui le reçoit en eft-. 
indigne. C*eft ce qui fait dire à TA-^ 
pôtre : Dieu a fait paroure en nous la., 
grandeur, de fon amour ; & comment. 
l'Vt-il fait paroure ? en accordant fp», 
amour à des fr jets qui ne lemcritoierit. 
pas. Faire du bien à, qui le mérite , eft] 
moins un don , qu'une reftitution* Mais^ 
quelle doit eftre notre recpnnoiffancÇj 
pour ia;u. de bontez ? ' Celle que le!» 
Saint Prophète David reflcntoit en, 
fon cœur y & qu'il témoignoic par ces^ 
"" » paroles, Je prendray le calice du Sau-, 
ix^veur, & j'invoqueray le norn du Sei-^ 
gneur^ Le premier mouvement que, 
nous doit infpirer cette reconnoiflance, 
c*cft de donner nôtre vie pour celuyt 
^i a donné la ficnne poux nous*. 
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Wourons pour J e s u s-C h r i s x ,. 
& quoy-que nous ne puiflîons pas mê^ 
me en mourant nous acquitter envcrs- 
luy , fbuhaitons du moins de luy (a- 
crificr cette vie qui nous eftfl cherc^ 
Ne pouvant luy rien ofFrir de plus-- 
précieux 3 nous luy rendrons en quel--- 
qac forte tout ce que nous luy devons ,^ 
en luy rendant tout ce que nous pou- 
vons luy rendre» La féconde démarche" 
que nous devons foire , c'cft d*aime^' 
notre bienfafdeut ; il ne demande pas^' 
fiôtre mort , il ne veut que nôtre amour ;: 
il n'a 'prétendu autre cho/ê en moue ane 
pour nôtre falut ,.que de nous engageÉ 
a l'aimer y & à luy rendre amour pour 
amour ; que d'embra(cr nôtre cœur par 
la vue du fien- , & produira en nous- 
cc- retour de tendreflc que nous hiy de- 
vons pour le payer de la fienne. Et' 
comme la pierre d'^ymant attire à foy. 
le. fer le plus dur, & s'unit à luy pair 
des liens que la nature a fotmez par 1d- 
(ècours de l'amour ^.de même l'aima- 
tle Jésus cet aymant celefte s'eftant- 
approché de nous par fon Incarnation,, 
attire à luy nos cœurs , dont la dureté- 
Ikrpafle celle du fer , les enlève , &-" 
Us tient en quelque forîe fufpendus cft*- 
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tre le Ciel & la terre 3 par les chaînes 
imperceptibles de fon amour. Com- 
prenons de là ce que nous fommes o- 
oligcz de faire pour un fi bon maître , 
& ayons quelque confufion d'avoir une 
reconnoi fiance fi 1 imitée pour un bien- 
fait qui eft fans bornes , comme il eft 
/ans prix. Que la charité infinie de 
J E s u s-C H R I s T ne nous laide au- 
cun repos ny le jour ny la nuit , fei- 
fbns tous nos efforts pour y répondre 
par une charité réciproque ^ & appât- 
îbns s'il fc peut les reproches fecret^ 
qu'elle nous fait d'eftre infenfibles â 
¥iukI'^ toutes fes ardeurs, Proteftons enfin que 
t. 9» ny les afflidions ^ ny la perfècution , 
*' ny la faim, ny la nudité, ny la craiti- 
»' ce des tourmens , ne pourront jamais 
** nous (êparer de lamour de Jésus- 
•» Christ. Nous ne pouvons donc 
plus douter, que nous ne foyons rede* 
vables à Dieu du plus grand de tous 
les bienfaits qui eft fon amour. Voyons 
maintenant ce que nous luy donnons 
en échange d'un don fi précieux ) tout 
ce <^ui peut luy ^déplaire ; tout ce qu> 
intereffc fa gloire , ou qui blefle fon 
cxirémc pureté ; tout ce qui viole le 
réfpcâ: que nous luy devons ;> ou qui 
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donne quelque atteinte à la Souveraine- 
té , voilà ce que nous aimons , &. voi- 
là ce que nous faifbns fans crainte. 
Deis mœurs corrompues , des adiions 
honteufes , des débauches outrées , des 
mains remplies du bien Se du fang 
d*autruy ; en un mot tous ces crimes , 
que le cœur conçoit fans rertiors , & 
que la bouche ne peut nommer fans 
honte i voilà encore une fois qu'elles 
(ont les marques de nôtre reconnoiflfàn- 
ce. Nous avons l'infolence d'élever 
contre Dieu des voix pro&nes , d'at- 
taquer par nos blalphèmes cette redou- 
table Majèfté jufques fur fon Trône^ 
Jf'ay horreur de le dire , hous lappeU 
ons un Dieu fans foin , fans applica-»- 
tîon 'j qui laiflè aller toutes choies au 
gré du hafard , & qui vivant dms une 
moite oifivcté ne fe donne pas fcufe- 
ment la peine d'écouter nos prières , fe ' 
rend inacccflîble à nos vœux,eftdur^ 
inhumain , fans cœur comme (ans yeux, 
O aveugle impudence ! ô témérité fa- 
crilege ! Ne nous fuffit-il pas d'eftre 
•coupables de mille excez envers Dieu ^ 
faut-il nous rendre encore (es accufà- 
téurs > des-crirainels ofent accufer leur 
Juge y quelle- cfpcrancc apré$ cela 
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leur refte t-il de le fléchir ? 

Mais pourquoy nous vanter tant l'a^ 
mour d'un Dieu , s'il » pour- nous de' 
fi grands égards, & fi nous luy (bm-; 
mes (t chers , d-où vient qu'it fouffrc- 
que nous foyons miferables» pourquoy- 
permet-il que des Barbâtes envahiffcnt. 
nos Provinces , qu'ils fe rendent maîi- 
très; de. nos biens , de noftre liberté ^, 
de hôftre vie ? N'accufons point Dieu- 
de nos malheurs i cherchons-en pi ûtoft- 
la caaiÊ dans nos crimes. Veut-on que , 
Dieu. (ê. déclare en faveur de ceux quL 
l'outragent ? que diroiton de fa Jufti» 
ce (Ion levoyoit. fc ranger du parti 
des. méchans ? & répandre fur eux à' 
pleines mains ce qui peut rendre la vie- 
ikeureufe & ks Eftats HorifTàns. Ne- 
pourcoit-on pas le fbupçonner ou d e 
sVftrc: rendu coniplicc oc leurs dcfor- 
dires ,, ou de ne les pas voir? mais (W: 
gloire cft à couvert de ces 'foupçons in- 
jurieux., lor(qu'on voit au contraire ,.. 
qu'il abaiffc les méehàns , qu'il les hu- 
milie y. qu'il \t^ accable oc miferes ^ 
peuf4on douter ^lors qu'il n ait des. 
yeux pouï voir les crimes & un bras, 
pour les punir :- peut-on douter de d, 
j[u(Ucç| lors qu'ga ea reflcm Jb ei&cs h 
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«ouë que noftre ocgueil a peine à-, 
(frir ce nom d<; coupa^bles :. nous^ 
croyons pas mériter les maux quk 
is affligent : &c nous aimons mieux. 
is en. prendre à Dieu qu'à nous-, 
fmes.. M^iis nous (bmçies d'autanr 
scciminels, que nous penfon« moinS: 
xt, & cette idée^rompeufe que nô-. 
orgueil nous donne dune fauflè in-, 
cnce y, ne fêçt qu'à nous faire paroî- 
encore moins innocens. Il faut du: 
ins demeurer d'accord ( direz- vous ); 
Jcs Chreftîens, quelque Horrible 
(bit. le portrait quon fait deleurs- 
ïurs^ valent encore mieux que les 
bares :. & que par confcquent Dieu; 
.ou aveugle», ou înjuftè , de mettre 
! la. puiflânce dés Barbares un fi: 
id nombre de Chtcftiens. Nous. 
ons dans peu , fi les Chrçftiens 
L meilleurs que les Infidèles v peut* 
î. n'en conviendrons-nous p^s; mais^ 
[ui ne doit (buflFrîr aucun doute >. 
. qu'ils* le doivent ettre : . car enfin. 
:"rc pas meilleur qu'un autre lors 
>n.doit çftre meilleur. que luy, c'eft 
I plus méchant. q\je luy. Plus Teftac 
: criminel eft.relevé , plus lecrima 
idifiWiL.^ & il cH. certain que U.di^ 
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gnité de la pcrfohne qui pcche ajoute 
ail crime ( u i on ofc fc fcrvir de ce 
terme ) un nouveau degré d'indignité. 
te larcin cft un crime pour tout le 
monde , mais il eft bien moins excu- 
fable dans un Sénateur que dans un e(l 
ciave. Le péché d'impureté n'cff per- 
mis à personne , cependant qui doute 
qu'un nomme du peuple ne pèche moins 
grièvement en le commettant qu'un Mi- 
niftre de T Autel. Il en eft de même des 
Ghrcftiens, ils font tout autrement coui 
pables que les Infidèles , s'ils viennent 
a profaner la fainteté de leur caradere 
par les mefines crimes dont les Infidèles 
foiiillent la pureté de la nature. La 
grandeur du nom de celuy qui pecfae 
rend fa faute beaucoup plus grande , 8c 
û fou nom eft faint y fa âute eft un (à- 
crilege. La Religion que nous profcf. 
fons eft rioftre plus (cvere accufateur. 
Une perfonne qui après avoir fait im 
vœu de chaftcte , vient à le violer eft 
fans doute plus coupable qu'une autre 
ui n'a fait aucun vœu : de mefine cc- 
uy qui après s'eftre long- temps exercé 
dans la vertu de tempérance, s'ennivre 
liontcufemcnt ,' mérite moins d'indul- 
gence quccduy qui rie s'cft jzttaii pîc- 
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que d'une exaâe fbbfieté. AînG rica 
n'eft plus digne de mépris qu'un Phib- 
Cophc, qui ùiùm profèflîon publique 
d'une fageffè auftere s'abandonne à tou- 
tes fortes de dcreglemens. Qu'on rc- 
connoiflè ici les Chreftiens r ils profet 
fcnt une Philofophie toute divine , 8c 
ils renoncent à Ces maximes les plus 
pures, pour foivre celles que leur cu- 
pidité leur iiifoire, ne font- ils pas plus 
criminels que les Payens. Je fçais qu'il 
y a plufîeurs pcrfonnes qui ne peuvent 
Soumit qu'on préfère les infidèles aux 
Chrétiens ; mais fi en effet leurs mœurs 
font moins réglées que celles des infi- 
dèles , pourquoy ne veut- on pas que 
les infidèles leur foient préfeiatnes. Ce-* 
la ne fèrt qu'à rendre leur caufè plus 
mauvaifè. L'Apôtre dit que celuy qui 
s'cftime qtielquc chofe , n'eftant rien , 
fe trompe luy-mcme , & il ordonne à 
tout Chrétien , d'examiner avec foin la 
nature de (es œuvres , de les pefer > 
d'en pénétrer le fons , d'en rcconnoî- 
tre refprit. Nous devons donc régler 
nos jugemens par nos avions , & ne 
pa:s déférer à l'opinion , ou au penchant 
oe la volonté , au préjudice de la veri^ 
té Se de la raifon. Si donc ces perfpn^ 
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nés ne croyant pas qu'on doive' d 
que les Chrétiens n'ont aucun avan 
gefur les infidèles, & qu'ils fbûtii 
nent au contraire qu'il eft tout ent 
du cô^é des Chrétiens , voyons en qu 
ils le font confîfter ,. ^voyons de que 
mfinierc on v^ut que nous foyons m 
leurs que ceiix que nous appelions b 
bares , & quels font ces barbares. I 
en a de deux fortes, les Hérétiques 
les Payens. Jje conviens, que pour 
ui concer^ie la Do<3;rine , nous av< 
îir eur tout r?ivantag3 que nous p< 
vons fouhaiter , mais> il n'en eft pas 
même pour ce qui regarde les mœi 
Je le dis à» regret , & je ne puis m*^ 
pêcher de le dire , nôtre Religion 
toute divine y. & nôtre vie eft mo 
qu^'h^inaine. La Loy que nous l 
vonsi nous met infiniment au-defTus 
infidèles , mais nos actions nous plac 
i^ifiniment au deflbus. Je ne prérens 
toutefois comprendre dans cette o 
Jtiiption- générale tous les Chréiier 
yen excepte tous ccu5t qui font prol 
fion de Ia>yie religieufe, &*. qaelq 
Séculiers qui ne cèdent en rien aux ] 
ligicux les plus reformez , ou , fi . c 
a:o£ dire ^. qui approchent de forcj 
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de Icu^ haute (âinccté. Pour tout le 
reftc , je dis qu'il eft pire que les infi- 
dèles^ Le Leâeur fera (ans doure fur* 
pris d'une Prôpoficion qui. femble te- 
nir du Paradoxe , peut-cftre même, 
qu'elle luy . caufcra quelque émotion ,. 
il ne pourra du moins s'empêcher de 
la. condamner comme temer^fe , & de 
la juger înfoûtetiabJe y je me foûmcts- 
' à^ toute la rigueur de fà cenfùre , fi je 
ne prouve ce que j avance , & fi je 
n'en établis la vérité par l'Ecriture mê- 
nje. Je l'ay déjà dit , notre Religion 
eft plus fainte que celle des Payens,> 
n^ais notre vie eft plus licentJcufe que- 
lajeur y & ce qui met tout Tavantage- 
de leur côté,-c'eft que fi nôtre Loy eft.. 
fainte , nous ne conctibuons rien à fi 
faipteté.y.^ mais fi nôtre vie eft crimi-, 
nelle , c'eft nôtre Ouvrage ; & que nous . 
(cil la fainteté de la Loy fans la fain-; 
tcté-dc la vie ? La Loy tient de Je-: 
su s -Chr I s T ce qu'elle a de faint,., 
& nôtre; vie tient de nous ce quelle a^ 

* 7/ s'ejl icy glijfe ptnsd9»te parla ne^^ence , 
dù-Co^ifl'espluJteurj Periodej ijui ne font que de pté" 
rej- redites^ O'ts'e^ crû ebUgé de les. retrancher y otà-] 
du'fwnns an a tâché de les diverfiper de telle ftr te 
qm'eilir ne- purent efmuyèr le-LeSieiérJ CetinCênvenietU^^ 
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de criminel. Que dis-je, plus nôtre Loy 
eft fainie , plus nous fommes coupables 
de ne pas rendre nôrre vie conforme à 
nôtre Loy ; fi toutefois on peut dire 
qu'nn a une Loy, quand on ne la fuît 
pas. Et certes celuy-là n'a qu'un culte 
vain & cliimerique , qui le rend à une 
chofe (âinte d'une manière qui n'eft pas 
fainte, Ainfi i'ans nous prévaloir d'une 
Loy qiii toute divine qu'elle eft , ne 
fcrt qu'à nous confondre plûrôt qu'» 
nous élever , comparons de bonne foy 
les mœurs & les incîinaiions des in- 
fidèles avec les inclinations & Tes 
mœurs des Chrétiens. Les infidèles vi- 
vent fans équité , les Cliréiicns n'en 
connoiflcni plus i l'avarice domine les 
infidcies , les Chrétiens s'en laiflent 
maîtrîfër ; les infidèles ne fçavcnt ce 
que c'cft que de garder leur parole 
les Chrétiens (e joiient de leurs pr 
menés ; les infidèles s'abandonnent 
loutes leurs eonvoitifcs , les Chrétii 
font efclavcs de leurs cupiditcz ; les in. 
fidèles n'ont point d'horreur des impu- 
retez les plus monftrueufes j les Chré^ 
tiens ne cougilïcnt point desdéccglt- 
mcns les plus honteux. Enfin il n'cll 
point de crime dotu les inâdclcs ne fe 
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(ôiiillent ^ & il n'eft aucun vice qui 
{bit inconnu aux Chrétiens. S'il (ê 
trouve ( dira-c*on une ù grande éga« 
lice entre les crinies des Romains Sc 
les crimes des Barbares ^ d'où vient que - 
la même éealité ne (c rencontre pas en 
toutes chofes ? d'où vient que les for- 
ces des Barbares font fopericurcs à cel- 
les des Romains. Je répons à cela , que 
ceux qui cèdent à la violence des au^ 
très font (ans doute les plus coupables > 
& je le prouve ainfi. Tout ce qui at^ 
rive for la terre , n'arrive , comme nous 
Tavons fait voir ailleurs , que par un 
juftc Jugement de Dieu. Les jreux du '*^i^.jv 
Seigneur , dit le Sage , font arrêtez ce 
for les bons & for les méchans. Et,**^«*«** 
iclon r Apôtre , la Juftice de Dieu s*ap- ce 
pefàntit for les impies. Il n'eft donc pas «t 
forprenant de voir des méchans porter 
la peine de leurs iniquitez > & des im« 

{>ies foufFrir pour leur impieté. Mais 
es Barbares ne font pas plus innocens* 
que les Romains y- Se ils font moins 
miforables." Oiii, je l'avoiie , les infi. 
deles commettent les mêmes crimes que 
lès Chrétiens , mais les Chrétiens pè- 
chent plus grièvement que les infidci* 
les. Les aimes peuvent eftre égaux , 



i64 Salvien^ de U Trovidenee. 
mais la malice qui y règne > & qui en 
cft , fi j'ofe parler ainfi . comme refprit , 
cft (buvent inégale. Ec c'eft la difFcren- 
ce qji ie trouve encre les crimes des- 
Payons & les crimes des Chrétiens, Les 
Saxons , il eft vray , font féroces ^ IcS' 
Francs peu exacts à garder !eur parole , 
^ ** ^^s les Gépides * fbn< cf uels , les H ins im- 
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[rjdiqiies j mais Timpudiciré des Huns,- 
a cruauté des Gépides, la perfidie des. 
VaGéor Francs , la férocité des Saxons ; tous 
f}'* CCS vices , qui font comme le caraâ:crc 
particulier de ces peuples barbares ^ 
n'approchent point du degré de malice 
' ■ qui. fe' rencontre dans les mêmes cri- 
mes lorfqiie les Chrétien» les commet- 
tent. Un Allemand qui s'ennivre , uir 
PtupU Albanois * qui dérobe , font bien moins- 
fAYtu de coupables qu un Romain qui rait 1 ut^ 
j^Aftfce- g^ l'autre. Si tin Gépidé ufe de trom- 
perie ,. doit- on s'en étonner > il ignore* 
q,ue la tromperie foit un crime. Quelle 
merveille , (i des barbares qui ne con- 
noilTcnc point la Loy, pèchent contre 
la Loy j mais ce qui doit (tirprendre ^ 
€ft que ceux à qui la- Loy n'eft pas in- 
connue ayent fi peu d égards pour- elle, 
^e laific-.là Içs autres barbares.^ qu'oiv 
ipcte (èulemenc les yeux fur les Arme-. 



nîens ; cette nation eft prcfque toute en- 
gagée dans le commerce , & on la voit 
répandue dans toutes les Villes du mon- 
de ', qu'on demande â ce peuple à quoy 
il penfe la nuit & le jour ; quelle eft 
fon occupation la plus ferieufr , & qui 
-mérite toute fbn attention ; c eft à mé- 
diter fiir la manière de tromper la plus 
sûre & la plus adroite > à inventer de 
nouveaux détours pour faire tomber 
dans le piège les pierfonnes peu rusées ; 
c*eft à trouver des termes colorez d'u- 
ne apparence de vérité qui puiflcnt fûr- 
prendre cciux qui ne (è tiennent pas af- 
fèz fur Jeuis gardes. Ces fourbes de 
profcflion crôyent qu'une parole qui 
n'eft pas utile à celuy qui la dit , eft 
•une parole perdue , & ils ont fi peu 
de confideration pour la Loy qui dé- 
fend de Jurer , pu pour mieux dire elle 
leur eft fi p^û connue qu'ils mettent le 

i>arjure au nombre de leurs .effets , & 
e regardent comme un moyen infail- 
lible pour réuffir dans leur négoce. Ils 
ne le regardent donc pas comme un cri- 
me , & n'ayant aucune connoiffancc 
des Commandemens du Seigneur ^ s'ils 
les violent ^ ils ne les méprifènt pas. 
^Gcluy.^î ignore la Loy , n'agit ps 
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contre la Loy qu'il ignore. Il n'e 

pas de trémc A:$ Chréricns , ils > 

ccitc Loy divine fans celTe devanr Irt 
yeux , ils l'ont entre ics mains ; ils 
croyent que Dieu en cft i'Aureur , & 
ils la méprifcnt, ils n'en tiennent au- 
cun compte , ils la fouleni aux pieds. 
Oient- ils fe vanter après cela qu'ils 
connoifTent le vray Dieu, qu'ils l'ado- 
rent- Non, non, leur culte eft faux, 
& c'efl moins un culte qu'ils rendent 
à Dieu , qu'un outrage qu ils luy font. 
Car pour re rien dire maintenant 
des autres pcchez que commettent Ici 
gens du monde , qui eft ccluy foît de 
la NoblcfTe, (bit du peuple , qui n'ait 
à tous moniens à la bouche le nom de 
J E su s-C H R I ST non pour le loijcr, 
mais pour le profaner pat des lèrmeos 
ou vains ou faux; l'on a fi bien perdu 
le relpEift qu'on doit à ce nom adora- 
ble , qu'il n'cft plus confideré comme 
un nom facré & religieux, mais cotn- 
me un terme commun , & ufifé dans le 
langage ordinaire ; & l'on en cft enfin 
venu jufqu'à cetcxcez d'impiété ,& de 
mépris pour un nom fi vénérable aux 
Auges & fi redoutable aux démons , 
*j»c c'cft prcfque une marque infailli- 
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blc qu^on n'a pas deflèin de tenir (k 
parole, lors qu'on la confirme par le 
nom de J E s u s. Il eft écrit : Tu ne ^fExêi^ 
proféreras point en vain le nom du Sei- «*** 
gneur ton Dieu ; & il femble à prefenc <« 
que parmy toutes les vanitez du fiecle , 
le nom de JesusChïiist foit ce 
qu'il y a de plus vain. Mais en même 
cems par une bifarrerie d'humeur qui 
n*cft pas moins detcftablc qu'elle eft 
incompréhenfible. On employé ce nom 
pour établir plus fortement la réfolu- 
cion qu'on prend de commettre un cri- 
me , pour rendre cette réfolution in- 
violable. Car voicy la formule impie 
de cet horrible ferment. Je jure par 

ÎE s u s-C H R I s T que j'ôceray à cet 
omme ce bien qu'il pofTede. Je jure 
par J E su s-C h r x s t que je don- 
neray cent coups à un tel. Te jure par 
Je sus Christ que je teray mou- 
rir un tel (bus le bâton j & de- là vient 
que Ton fè perfuade qu'en jurant ainfi , 
les crimes, les plus dcteftables devien- 
nent autant d'aétes de religion ; ce que 
je fçais pour m'eftre arrivé à moy-mê- 
me« Car il y a quelque tems que ne 
pouvant refufer aux prières inftantes 
d'un pauvte homme de. faire ofSce pour 



168 Salvien , de la Providence. 
4uy auprès d*un grand Seigneur , je me 
-Tendis chez lay i 6c comme -je le con- 
jurois par tout c? que -je pouvois m'ima- 
giner de plus prcflant de ne point ravir 
à ce malheureux le peu de bien que la 
Providence luy avoit laifle , & qu'il ne 
pouvoit perdre /ans tomber dans une 
pauvreté extrême , n'ayant pour s'en 
défendre que ce peu qu'on lay vouloir 
ôrer. Ce Seigneur, qui regardoit déjà 
comme un butin afluré le petit hérita* 
-ge de ce miferable,^qui le cotnptok 
par avance au nombre des biens que 
ion infatiable cupidité luy faifoit déva« 
rcr , jettant "fur moy un regard de tra- 
vers , comme for ifn homme qui ve- 
-noit luy enlever û proye , il me dit qu'il 
ne pouvoit m'accorder ce que je luy de- 
mandois , qu'il avoit juré par le nom 
Je J B s u s-C H R I s T de s'emparer 
de ce bien qui l'accommodoit , qu'il 
-m'en faifbit lejuge , Se qu'H ne pouvoic 
^n confcience fe difpenfer d'accomplir 
ce qu'il s'cftoit engagé de faire par un 
•ferment au (H faint Se znffi folennd 
que celuy-là. L'unique party que je 
•crûs devoir prendre alors > après qu'on 
m'eut iaic entendre un icrupule (î bie^ 
^n^lé , Se que J'eus va un aime fi (âin- 

tement 
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Htioit autorisé , ce fiit de me rcti 
ouccmcnt , sdmirani en raoy même la 
Iclkaccflè de ronrciencc d'un fi idi- 
;ieu)c perfbnagc, Jt- demande à quicon- 
a ta n ■ ' ' 
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moindtféiincflle de bon fins, 
I eft poffible que l'homme aveugle & 
otrompu mr fa convoûifc (oit capa- 
)le de pouflër plus loin (on audace con- 
re Dieu, Soûienir qu'on fait pourho- 
lorer J e s u s-C H R i s T ce qui le 
Icshorore tniicrcmcnc. O hardifflc in. 
»ncevablc 1 ô foifàit incomprchcr.fible ! 
le quels exccz les bommes ne (ê rcn- 
Icnt-ils pas coupables , lors qu'ils fe 
aidlni ieduirc à loutc la maltgniré de 
cur nature ! Ils fe couvrent du nom de 
[esusChrist pour s'approprier 
mpunemcnt un bien qui ne leur ap- 
larticnr pas ; ils veulem en quelque for- 
;c faire Dieu complice de leur brtg.in. 
iage ; & ne pouvant douter que ce Dieu 
ic Ibit le vangeur inexorable de tout le 
nal qui (c faic (ûr la rerte , ils com- 
ncttcnt en fon honneur les plus gran- 
Ics injuftices. Et nous ofons nous plain- 
Ire de U cruauté de nos ennemis , & 
TOUS nous forn.alifons de les voir vjc- 
orieux triompher de nôtre foibkflc , 
Se excfcer fui nous leur ciranic > S'ils 
H 
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TJX Sdlvien .dela^ Vr$vidence» 
qui nous ordonne de £iirc éclater tixxt 
yeux des hommes la Iumiere^||||ne vie 
pure & innocente , afin que^^ani la 
faintctc de nos avions > ils foient por- 
tez à glorifier nôtre Père qui eft dans 
\s Ciel i & nous les portons au con- 
traire par la vue de nos déréglemens i 
meprifer ce Pcre celcfte. Après cela qui 
de nous ofera tirer vanité du nom qu U 
porte. Rougiflbns plûrôt d'eftre deve- 
nus la honte & lopprobrc de ) £ s u $^ 
Christ. Peut- on faire le même rc» 
proche aux Payehs ? Peut- on dire dc$ 
barbares ce qu'on dit des Chrétiens ? 
Dira ton aux Saxons ou aux Francs ^ 
Vous faites tout ce que font les Ro* 
mains ? Aecufera-t-on l'Evangile des 
mœurs brutales & emportées dçs Huns| 
La cruauté des Scitbes , jSc la ferociti 
des Gépides feront^ elles blafphcmer le 
nom du Seigneur ? A uroit- on droit dç 
demander à ces peuples qu'efl; deve- 
npë la fainteté de vptre profeffion • où 
font ces Préceptes de chaftcté , ces ind 
cru étions toutes pleines de pieté qu'on 
vous donne. Qnoy , vous lifcz TÇvan- 
gile » ic vous eftes des impudics ^ vous 
avez entre les mains les Ecrits des App* 
liçs , & vpus ypus çnnivrez , vouà ^vçj 
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J É S u S-C H R r s I tocne pont 
dette, & vous tiviScz le hïco ^aaaaj 
TÔcre »îe n'dl qa'on tiÛii de crimes, 
& vôtre Loy n'cA coicposcc <jae de 
maximes, qui n'ont pour fin que d'info 
piret U verra. Ce (ont les Chrértens, 
c clï leur »ic (ancUIcofc qui fjir rougir 
JesusCh Rist à la face de l'U- 
nivers. Ce (ont 1m Chrétien* qui attv 
renc fur la Religion les ntilédiâions 
des peuples. Voilà, dît- on, les CEié- 
tiens . drs gen% qui Ce vantent de furvte 
les maximes d'une Lny loutc (âtnte j 
mais ce font des fourbes, ajoute- ton, 
car s'ils (c conduifoicnt par les princi- 
pes d'une Morale mSi puic qu'ils le 
prétendent , leur vre ferait bien plus rc 
^léc qu'elle n'cft. Croyci-moy , tels 
Maîtres , tels Dilciples ; ils font ce qu'on 
icur infpirc d'cftre. Ainfi, fi l'on en 
VeUE Croire ceux qui jugent de nôtre 
Doflrine par noî mcCuts , les Livres 
des Prophètes enfcigncnc limpurcré j 
les Ordonnances des Apôtres favorifcne 
le crime , & l'Evangile l'autorifc ; en 
un mot les Chrétiens (croient des S.iints 
û Jlsus Crrist l'avoii tftc Ort 
juge d'ordinaire de l'crprit d'nnt •'■.-.Cic 
par la conduice de ceux qui l'cmbraÛijnt, 
H iij 
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& larement des Difdples corrompue 
ont un M rre vertueux. Les Gbrétfei» 
(ont tes DifciplesdeJ Esus Ch |li st» 
îis portent (on nom , fis le reconiioir-i» 
fcnt pour leur Chef, ils lifent les Ecrite 
qu'it a diâoz ; tout le moncle peut {àn$ 
peine s'éclaîrcir de fcs Dognaes , il n'y; 
a pour cela qii*^à }etrer tes yeiix fur le$ 
Chrétiens , voyez comme ils (è compor-, 
tent , & vous Tçaurez par- là quelle cft 
la Dodrine de leur Maître. Voilà ce 
fiue les Payens difent de nous. On 
/çtit d'ailleurs qm'ils ont eu de cou< CiCBtf 
Vinc tr€s-iD»jyaifc opinion des Solenni-^ 
tèz du Ghridianifme , & de (es Aflèoh 
blées. On fçait quelles furent les û&u 
glaiKes recherches ^ qui furent faites I 
ce fujct durant les dkcrfes per(ecucîoDSi( 
Les Tirans au0i cruels qu in^ftes ^*e& 
totcnt laifie prévenir de cette faujfe 
créance que les Sacrifices^ des Ckiétien^ 
eftoient remplis d'abominations & d'im^ 
puretez > & que notre Religion devoit 
fa nai (Tance à deux crimes énormes » 
Vhomicide & Tincefte* De$ $ls & des 
mères > des frères & des fœurs mêles 
confufement ; de jeunes en^s égorgea ^ 
kur chair dévorée par les Chrétiens». 
^ leur (àog innocent leur fermant dr 



ferctiva^e. Voilà quelles cftoietit au Jn- 
gemcLnt des Pjyens !ei fiornbics Céré- 
monies inftiiuccs par les Chrétiens poui 
appailêr la colcrc de leur Dieu , com- 
me s'il eût elle poffible de l'offèncer 
par de plus exécrables forfiits : ou pour 
expier leurs péchez , en (iit-il jatnaisdc 
moint pardonnables ; ou pour rendre 
leurs lier fices plus agréables à la di- 
TÎnc Majeltc , pouvoit-ellc avoir rien 
plus en abominarion ; ou cnHu pouc 
iDcrircr letcrnelle fcîiciré, quand bico 
flictne ç'aiiroit efté le moyen de l'obtc- 
flir , qui n'auroit eu hoireur de l'acque. 
rir à ce prix ! Quoy-cj*i'il en foir , qu'on 
juge de- là quelle idée les Pavcns avoîenc 
d'une Religion oiS l'on ofFroit de tels 
fiicrifices au Dieu qu'elle reconnoitlbic > 
ou ce qu'ils penlbient de ce Dieu qui 
vouloit cftrc honore par un culte fi de- 
tcdable. On voudra maintenant fç.ivoic 
ce qui peut encore les obliger à avoir 
des Chrécienîune idée l! peu conforme 
à la vérité. Je répons que c'eft la con- 
duite des Chrétiens mêmes ; ou plûtôc 
de ceux qui n'en ont que le nom K 
l'apparence ; de ceux qui pir les Ai (or- 
dres d'une vie toute criminelle d-hi^- 
e nom; de ceux qui couftllcut 
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■ de bouche un Dieu , & le renoncent 

HB'PA<;;kp3r leurs aâions. Efijnt abominables > 

f^" ' incrcHules , & réprouvez pour toucc 

S Pirr- forte (ie bonnes œuvres. C'eft à caufc 

f*. i'' " d'eux que la verirc eft outragée , & que 

le nom du Seigneur eftrraité JBjurieulè- 

mentparlcsimpies- 

L'exL'mpIc de David nous pcui faire 
aiscnictir comprendre quel crime on 
commet , lors qu'on donne occafion aux 
infiilelcs de biafphémer le nom du Sci- 
gnwir. Ce Prmce ayant confefTé fon 
pecbé , obtint à la vérité de la bonté 
de Dieu l'exemption de la peine éter- 
nelle qu'il tncritoit , & cette grâce luy 
fut accordée en faveur des bonnes eni- 
vres qu'il avoii faites autrefois , & auf 
quelles Dieu voulut bien avoir égard. 
Mais pour la peine temporelle , il ne 
put jamais faire confentir la mifericot- 
du de Dieu à la luy remettte, quelques 
marques qu'il donnât d'un fiucerc re- 
pentir; car le Prophète Nathan l'ayant 
affûté de la part de Dieu qu'il luy par. 
donnoit fon pcctié,& qu'il luy laiflc- 
Vr» "^n l'O'i 'a vie , il ajouta aulTi-tôc : Mais 
„ parce que vous avez elle cauic que ics 
" ennemis du Seigneur ont blafphémé 
" (on nom, l'enfant «^iii cft né de vôtre 
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mourra. Dapid crut pouvoîF 
fLéch'it un Djcu donc il avoic lanr de 
lois éprouvé les boutez , il rait bas (btt 
Diadème , il ic dcpoiîilla Az Ci pour- 
pre , & de tous les ornemcns de la 
Royiuté, il s'enferma dans un apparre- 
ment de Ion Palais, oià proftcrné con- 
tre terre , couvert de cendres , Si revê- 
tu d'un cilice, il employa les gcmillè- 
mcns & les pleurs , pour obtenir Is 
vie de (bu fils ; mais ce fut en vain. 
Dieu demtura ioflcsibic. D'où l'en 
pcuc inférer que celuy là eft indigne de 
pardon , qui expole le nom de Dici» 
aux infnitcî de les ennemis. Car enfin 
jqu'un homnic comiiiene un crime fan» 
le te nom adorable y foit intercflâ , 
homme ne fait lort qu'à luy-mc- 
i mais s'il t&. caufè que ce nom foii 
blafphémé , il entraîne avec luy dans 
fi>n péché, & dans la peine qui le doit 
lùivre une infinité de coupables , & ta 

fmnition fera d'autant pîus grande ,.qu«- 
c nombre de ccu» qu'il aura fait tom- 
ber j fera plus grand. Ce péché , com- 
me je l'ay dcja remarqué , eft particu- 
lier aux Chiéticns > car fi les Payenv 
.craiceni indignement la Souveraine Ma- 
':llé que L'inftinit feul rend relpeil»"- 





rjS Sal'ùm. de ta Provïientt. 
bic aux créatures les plin infenlîbleï \ 
■p,y,{\\ s'en fuie prendre à ces fiux Chrc- 
""" tien* , dont les atflionî démentenr la 
Religion ; qui connoiffem la volonté 
de D eu , & n'ont aucune foûiTiiffion 
pour elle iqiii (çavcnt difcerncr ce tjui 
cft le mdliair , & qui choififTcnï le 
pirci qui trouvent dans la Loy la rè- 
gle de la (cience & de la veritc, & qui 
ne la fuivent pas i qui prêchent qu'il 
ne faut pas déiober, &: qui dérobent j 
qu'il faut éviter l'adiiltctc , & qui le 
cona-nctrent i qui fe glorifient d'avoir 
reccu la Loy . & qui déshonorent Dieu 
par leur délbbeïflancc à U Loy. Les- 
Chréricm fonc donc plus racchans que 
les infidèles» parce qu'ils devroient eftre 
meilleurs ; ils détruifL-nt pat leurs ac- 
tions ce qu'ils éiabliflcnt pt leurs p» 
tôles , & leurs mœurs ne répondant 
pas à la (aintetédc leur Religion, plus 
îe titre dont ils (ont revécus cft hono- 
rable, plus ils fonc troupables de le dé- 
fi^jurer p.ir leurs débordemtns honteux \. 
un nom faint devient un crime dans un 
impie. C'cft poutqjoy le Sjiiveur par- 
lant dans l'Apocalyplê à un Chrétien, 
qui eftoic rombé dans un cftai de tié" 
M Ucur j luy dît ; Je ibuhaitctois que voqs 
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{iiilîez ou froid ou clijiiJ •■, mait pircc a 
que vous neftcs que riédc , )c tuis preft « 
à vous vomir. C'cft donc une qualité ' 
ncccflàire à un CIiré[ien que la fer- 
veur ; & c'cft ce que Saint P.iuf cïigc 
de tou5 ccus qui foiii profclCon du 
. Chriftianirmc ; Soyons ( dit- il ) fer- " 
\ vcots dans ic (crvice que nous rendons '* 
if au Se gncur. La foy cft un tcu tout „ 
ecmlc qui produir cette ferveur ; plus ■ 
on a de ce reu , plut on cft Chrétien * 
plus on ell fervent -, mais û ce feu ne ■ 
brûle point diUi le cœur , un froitl 
tnonci s'en empare , & l'on demeure 
dans l'infidélité. Of le Chréiien qui fc 
uouve entre ce feu & cetre glace , cft 
ce Chrétien tîéde que Jesus-ChrisT 
ne peut loufftit , & qu'il eft obligé de 
rcjetter. Que n'ave2-vous ( iuy dit-il ) " 
la foy & l'atdcur des véritables Chré- 
ricns , ou tout au moins le froid & «« 
l'ignorance des Payens Car ou vôtre « 
Eay vous uniroit à moy , ou vous trou- « 
vcriez du moins quelque excuic dans n 
TÔtre ignorance. Mais maintenant que w 
vous m'avez connu , & que vous ne « 
fongez plus à inc plaire , vous devez te 
craindre qu'après vous avoir comme « 
teecu dans ma bouche , la tiédeur que •■ < 
H vj 
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je trouveray en vous , ne tne force x 
. ' vous vomir. Saini Pierre die à par 
prés la même choCe en parlant des. 
" Ghréticns lâches Se tiédts : l! leur au- 
" roiccfté plus avantageux de n'eftrc point 
j, entrez- «tons le chemin de )a pieté , qtie- 
»» de retourner en arrière après y eftre- 
» enrre2 , & d'abandonner la Loy fainic 
"après l'avo'ir connue. Mais ce qu'on dit 
M d'ordinaire leur ed arrivé ; le chien' a^ 
»> u-pris ce qu'il avoit vomy , & le pour- 
a» ceau après avoir eflé lavé eft retourné' 
» dans la boue , pour s'y falir de noa* , 
w veau. Ce qui fe doir entendre de ce»^ 
« Chrétiens , qui a^t cfté lavez dai 
M les cauï pures & claires des Sacremcnsï 
M de rEglifej-fc replongent dans les eaun 
w fàles- Se bourbeufës des voluptez dita 

fîecie, C'eft aiiffi pour eux que ce gra 
M Apôtte a prononcé cette parole cffrayanii^fl 
»te : Si après s'cftre Tauvcz de la cor*J 
j, ruption du nionde par la connoifTinoci^ 
j^ de J E s u s-C H R I s T nôtre Sauveur ^ 
„ ils le lajjîènc encore furprendre à Tes 
,, fiiulTcs douceurs , en s'y engageant de 



ce dernier cftat clt pire 



que 



ie premier. Saint Paul entre admirable- 
ment bien dans les fcntimens de fon.- 
,^ Cuikgue lois qu'il dit ; IleÛ viay qaftwj 



' LivTt fMjUnime. 

b Ctrconcilîoa vous cù mile , lï 
gardez la Loy ; mais fi voas ne l'obfer- •* 
vcz , vôtre Ckcondfion & change poor " 
TOUS en IncirconciUon. On ne peut** ■ 
douKF que Saim Paul ne parle ie;r du fl 

ChrinianKmc fotK le nom oc U Orcon- ^[ 

-cîûon, apcés ce qu'il écrit ailleurs :Nou»(' ■*■* 
fbniiBes u Circoncifion , nous qui 1er." *' 
vons Dieu par l'cfptît , & qui ne mer- " 
ions pas notre confiance dans U chair. « 
D'oi> l'on peui encore inferer que le 
Blême Apôtre, ne compare pas (eulc- 
Bient les mauvais ChréncnsauicPayens, 
mais qu'il préfère les derniers aux pre- 
miers ; ce qui paroîr cUiremcnc dans 
ces pirols! : Si celuy qui n'cft pas cir- " .<«■' 
concis obeïc aux Prccepres de ta Loy , te"'" " 
Saa Incifconcifion ne pa&rarL-cllc pas c« 
pour la Circonciiîon > & l'Incirconcis « 
qui par la Cculc lumière de la namrc au ic 
ra accomply la Loy , ne vous condara- «• 
nera-c-ilpaï, vous, qui avec laCirconcl- u 
fion & le fecours de l'Ecriture, violez *• 
la Loy .' On comprend donc aisément <b 
pur tous ces Paiîiges que ceux qui con- 
noiflcnt la Loy & qui la méprifent , 
font beaucoup plus coupables que ceux 
qui ne la connoifi'ent , ny ne la fuiveni- 
.On n'eu poinc lensé méprifcr ce qu'on 
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if a Sahkn ,dé U Providence. 

Aux ^ ignore : Je ne fçavois ( dit l'Apôtre } CCr 

^'^'^ que c cftoit que la concupifecnce , fi la? 

jy Loy ne m'eut dit r Vous ne defireiez^ 

^i point le mal. Et perfbnne ne'vîole ana 

Loy qu'il n'a pas receuë. Il n'y a donc 

que les CBtrétiens qu'on doive propre-- 

mène appeller des prévaricateurs , pui» 

qu'ayant receu la Loy du Seigneur ifs la 

foulent aux pieds ;<au lieu que les P'ayens 

ne l'ayant jamais receuë , ne peuvent 

cftre accufec de defbbéïfTance envers le 

Légiflateun Car enfin ce n'eft pas un 

" crime d'ignorer une Loy > mais ç^en efll 

un qui mérite d'cftre fcveremcnt puny ,, 

Je la méprifèr après l'avoir connue. 



fin du éjH4triéme Livrât 



A L V I EN. 

DE LA 

PROVIDENCE. 

LfrSE CINQVI£'ME. 

JE n'ignore pas ce que la plûparc de 
ceux qui ne (ont pM éclairez des lu- 
mières de la foy , & qui par confequenc 
ne peuvent comprendre quelle cft Isi 
iâinrerc de la Loy divine, pourront op. 

{io(èr à ce que je viens d établir dans 
e Livre précédent- Si la conioifTao- 
ce ( diront- ils ) que les Chrétiens onr 
de cette Loy les rend plus coupables , 
Jors qu'ils viennent à la violet , que 
le; P.iycns qui la violent fans la con- 
noîire ; certes l'ignorance en cette rcn- 
■j^mic cû beaucoup moins nui£ble 



A4 Sdhnimy dit la Fr^Uencr. 

^K la (cieace , & Terreur plus avair- 

,sageu(c que b vcritêr Mais il eft &- 

cite de leur repondre que ce n'eft j>a8 

la connoidance âk h vérité' qui faic te 

crime de» Chrétiens ,- mai» le mauVâiis 

u(àge qu'ils font de cette connoiflànce. 

La( Loy ne letir nuit pas r ce (ont letirs 

mœurs qui leur font tort ; qu'ils renon. 

cent à leurs vices , Sclà Loj leur (èr» 

^-^^'^ fivorable. Je(çais(dît T Apôtre) que 

' ,,h Loy eft bonne , pourvu qaoQ en ' 

„ ufe- bien r Je (çais encore qu'elfe n'eft 

^ , pas imposée aujude , mais aux pécheurs 

,3 Se aux impies^ & a tous ceux dont fa 

^ vir n'eft" pas conforme à là fainte Doc- 

^,trine. Ainfî' ce n'eft pas la Loy qui eft 

vôtre ennemie ^ c'cft vous qui dei^- 

nez ennemy de la Loy ; elle ne s'op- 

po(è pas à vôtre bonheur , mais vous 

vous Y oppoifcz vous-même en vous 

opposant a fa jufte puiftknce; Ce n-eft 

pas enfiiT en vous prdfcrivant la vertu 

qu'elle (e déclare contre vous , mais 

^ vous vous déclarez contre elle en vous^ 

.déclarant contre la venu. Elle eft au 

contraire toute pour vous , c'eft pour 

-vous ,. pour vôtre fakit qu'elle eft def- 

cenduë. du Ciel , & dés le moment 

^e VOUS' méprifer Tes inftruâions (a^ 
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^^^^* Livre cîn^n'éfie. 
lataires , fcvez pcrruadé que voa^ re- 
noncez à vôtre propre fcliciré. C^î- 
concjue le pUint de ccne Loy bicnS- 
Tatice rcffemblc à un malade qui don- 
nanc chaque joui par un mauvais ré- 
gime de nouvelles forces à Ion mal , 
fi: plaindroit de fon Médecin de ne 
pas guérir i & l'accaferoij d'igtioraii- 
ce ; comme fi l'Ordonnance d'un Mé- 
decin avoir d'elle même ce pouvoir , 
(ans que le malade fût obligé de s'y 
ioûmettre. De quoy ferr à un Phré- 
B^tique le lilence qvi'on obCcrve dans 
{à Chambre , fi les cris qu'il poudè 
fans ceiTc cnflammenr de plus en pluï 
l'humeur maligne qui c.iuft fa Phrene- 
fic ; & ceft en vain qu'on donne du 
contrc-poifon à celuy qui prend de 
nouveau un breuvage empoifonné. L» 
Loy cil cet antidore que Dieu nous 
prcfcntc , 3c nos vices (ont ce poilon 
mortel qui furmonre la vertu de l'an- 
tidote. Il ne pcuc agir ftr nous , dC 
nous prélcrver de la mort , fi le venin de 
nos mauvaifes habiîudes s'opjjofc à foa 
cffcr. Mais c'en cft afTcz (ur un fujct 
que nous avons déjà traité amplcmenc , 
& que nous poucrons encore lepreiulie 

' ' ms la fuiic. 



188 S^îv'ien, de la provUenté. 
Loy de Dieu , ou ils l'ont coure diffôl'';! 
iTie, & pour ainfi dire toute r 
i peine cft elle rcconnoi (Table cnirtf*| 
leurs mains. Car quoy cfiic parmy le* I 
diverlês Societcz Chrétiennes , il y cpÉ J 
ait quelques-unes qui n'ont osé touchtï 
à tout le corps de l'Ecriture , cHe 
pu toutefois Ce fauver entiercmenc d<^ 1 
attaqtiL-s que les Auteurs des HércfîcS'T 
Kiy ont données ;d'oà il eft arrivé qutf 
ces Scftcs im-pics croyant poffeder une 
Ecriture divine , n'on-t en effet fuivy 
qu'une tradition humarnc , & penfinc 
obeïr à une l-oy émanée de Dieu . n'o- 
beïflênt qu'à une Loy fauffe , & que 
n'cft qite l'Ouvrage de la pFtailtaifîe 
des hommes. Er après tout , rien n'eft 
plus facile que d'impotèr à des barba- 
res , qui bien loin d'avoir la politeffir 
& la (cicnce des Romains , n'ont pas 
même les notions les plus fimplcs ÔC 
les plus naturelles que la raifon hu- 
maine donne ordinairement. Ils ne Ci 
vent que ce qu'ils ont appris de 1 
faux Dodcm-s , & ils forinenc leii 
créance fur lem:s Dogmes. Ainfi 
trouvant uns aucimc littérature , d 
pourvus de lumières & d'intelligcno 
ils ne connoilTcnc les Miftcics de j 



^^K^^ Litr-e cinquième: 
Hcl'gion que fur le rapport d'aotniy 
ainlî iîs n'apprennent la Loy qae par 
des bouches trompculês ; ainfi Icscora- 
inctHaireî,& Its fiippclliions de ces 
Interprcics peu fidèles ibnt teccus d'eux 
comme la Loy ; ainfi ils ibnt héréti- 
ques, fans Içavoir mèuic ce ^uc c'eft 
qu'Hcréfie. lis font iî bien pcriûndez 
qu'ils [bru dans la bonne voye, qu'ils 
croyent que nous nous égarons , Sc 
nous leui paroiflbns cftre ce qu'ils ibnt 
en efièr. Nous fommcs convaincus 
qu'ils font une injure irréparable au 
Fils de Dieu , en le fâifani infx;ricur à 
ion Pctc ', & ils s'imaginent que nous 
oSênçons la Majcilé du Pcrc en mec- 
rani de l'égalité entte Kiy & fon Fils, 
La vérité cil parmv nous , & ils croycnc 
l'avoir chez eux. Nous rendons à Dieu 
un culic véritable , & ils ne penfcnr 
pas luy «1 rendre un faux. Ils igno- 
leni tes devoirs de la vie Chrénennc 
& Civile , & ils mettent en cela le 
principal devoir de leur Religion. Leur 
impieté lent paroîc une pieté folide j 
ils font dans l'erreur , mais ils ne 
croyent pas y cftre , & quoy-que leuc 
(by (bit défeâucufc , ils croyenc avoir 
jinç charité paifaitc. Au relie il n'y a 



jfo Sah'ien , de U Providence. 
^ue Dieu Icul <^ui (^achc quel lîip{ 
Ce (toivent atccndre de fa Jufticc 
vidlmes inforninccs de l'ignorance 
de l'hérclie. Sa patience cependant 11 
iouffrc , parce cjn'il voit que leur cœu* 
cft fans miHc malice , qnoy-oiie kut 
foy ne (oit pas fan^ mélange d'erreur. 
Il voit qu'ils font le mal (ans le con- 
noîirc , & qu'au coniraire les CaroU* 
que* ne font pas le bien qu ils cou- 
tioitTenr ; que ceux-là pechenr , pan" 
qu'ils ont receu une niriuvaife Doiftt 
Hc, & qiicceux cy pèchent, quoy-qu'i 
€n aycnt rcceu une bonne \ que les ai 
croyent que leurs aâions font Iclon 
droiture & l'équité, & que les aOtrd 
font bien perfuadez que kur condutt 
cft injufte & irtégulieie ; & qu'cnfir 
les premiers {bnienfcvelis dans les tel» 
très. Si que les derniers (ont de KM 
cotez environnez de lumière. C'eft ccfiH 
double vue qui fait agir la Juftice A 
Dieu d'un: manière fort différente à l'é 
garddcsuns & des autres ;cllctoIcïck 
Hérétiques , mais clic châtie les Cata 
liques ; elle pardonne à l'ignorance ] 
mais elle ne peut foulTrir le mépris j c^ 
f.iti c'cft une Semence prononcée de la bCMi 
'clic de J t s u s-C H R. I s T , qtJI 



le (crvitcur qui ne faic pas la volon- 
té de fnn Maîcrc parce qu'il l'ignotc , 
ne fera punyqiie Icgértmcnt j mais que 
celuy qui connoîc cette volonté , & qui 
ne l'accomplir pas , fera (cvéremcnt 
p'jny. Ne foyons donc plus iurpris iî 
nous rcflintons les coups de cette di- 
vine Juftice , & n des rebelles portent 
h peine due à leur révolte- Nous 
fommes tres-rçjvanrs dans la connoiC. 
fancc du bien , & tres-cx péri mentez 
dans la praiîquc du mal i & ayant une 
dcIicaTedé admirable de difcernement 
pour démêler le vice d'avec la vertu, 
BOUS ne nous en fervons que pour mé- 
prilcr celle c y , & nous donner tout 
entiers à ccïuy là. Nous failbns une 
profeJIion publique d'adorer Dieu, &c 
nous rendons au Démon une obcïrtàn- 
ce Jècrcrrc. ETpcrons-nous que Dieu 
nous comblera de ks bienfaits , tandis 
^uc nous mettrons crimes fur crimes , 
& qu'il ait la cotnplaifàncc de fc con. 
&rmer à nôtre volonté , pendant que 
nous nous foucions fort peu de fiire 
li fîenne. On diroir que Dieu tienr de 
nous fon pouvoir , que tout doit plier 
foos nous , &c ccluy-là même fous qui 
tout plio. Mais loutcs nos injullcs pré» 



Mfi SdlvUn , de la Providence. 
tentions ne (çauroicm ck>nner d^atteîni 
te aux (âges Décrets de (à Juftice ; il 
tolère ceux qu'il croit devoir (buârirj 
& il châtie ceux qu'*! juge à propos 
de punir ; (z bonté infinie n'ayant tou- 
jours en vue que le falutdes uns & des 
autres. Car en châtiant les Catoliques 
il ne prétend autre diofe qu'arrêter en 
eux cet effroyable penchant qui les em- 
porte vers le crime ; & en (ùpponanc 
avec une patience toute divine i infidé- 
lité des Hérétiques , il leur donne le 
tems de retourner à luy ^ & de pren- 
dre une connoiflànce entière de la vé- 
rité. Il eft même d^autant plus poné 
â avoir pour eux cette patience , que 
leur vie eftant plus réglée que celle des 
Catoliques , ils ne luy paroi0ênt pas in- 
dignes d'eftre éclairez un jour &s lu- 
mières de la Foy Catôlique. Au refte 
Ton n'entend parler icy que des Goths 
ou des Vandales ; car pour ce qui eft 
des Hérétiques qui (ont (ùjets de l'Em- 
pire > & dont le nombre eft pre(qu'in- 
finy , nous n'en difbns rien , & nous 
ne prétendons ny les égaler aux au- 
tres Romains » ny les comparer aux 
Barbares : parce qu'ils furpaHent \^^ 
uns &c les autres en diftokition & en 

infidélité. 



înficîelité. Mais ce nVft ou'avec linc 

■ 

extrême douleur que )e le dis ; car 
enfin ils (bnc Romains ; 8c que rr doit 
Jbinc craindre un Emoire , ou loa 
voit une partie des peuples qui 'c com- 
po(ènc fe déclarer concrc D'cu pai leur 
infidel'té , & 1 autre pirtic devenir fcs 
ennemis par leur înfi.;v;l'ré tout en- 
ièmbic & la corrr-pnon de leurs mœurs. 
Que dis- je, un Empire qui a preicnté 
luy. même aux B ubarcs le poi{l>n -nor- 
tel de 1 Héicfic , & qui leur a autre- 
fois fourny les armes facrilcgcs donc 
ils combattent mainrnanc h {ouve- 
raine vérité. Ainfi I*Kércfie des Van- 
dales eft lecumc dc5. R )ma:ns. . 

Venons maintenant au Second Point, 
& avouons finccremcnt que nosmœirs 
n'ont rien , qui puille , jjc-ne d s pas les 
faire préférer à c^ Iles des V?nd,\ks & 
des Gotfis , mais même Ic^ furr en- 
trer en paralclle avec elles. Car fi nous 
comparons leurs mœurs avec les nô- 
tres , & que nous commencions par la 
Oharité la plus excellente de tourcs les 
vertus , & celle que JesusChrist 
nous recommancfc davantaî^c & de ia 



propre bouch 



Apocres ôc 



hc , & par la bouche de fcs ^ 7fd» 
de ks Prophètes^ nous ne " '^* 



%fj SalfHfn , JU lé Ptwidetici. 
^urrons fbûfcnir cette comparai (ofi 
laos une confusion extrême. Ces peu-* 
pies j qu'il nous plate d'appeller barb^ 
ïes , quoy-que nous foyons en effet; 
plus barbares qu'eux » ces peuples dis- 
je fom unis entre eux , non-fculemenr 
par te même langage « ou pas les mè>- 
fncs Lois', ou par robcïflkncc qu'ils 
rident à un même Prince > mais par 
les liens d'une charité mutuelle^ d'une 
amitié réciproque. Et Ton ne voit par- 
my nous que haines , que dîyifions,. 
Quelle hoiKc pour des Romains., pour 
des Caroiiques, pour lesenfans k^itî. 
œesde rEgltfë de J £ s usvC h it i s t { 
Les Citoyens d'une même Ville fc dé- 
chirent les uns les autres , on fe canro- 
fie, on fe rccl-anche , on k feparc dç- 
fes voifins, l'envie rompt toute liaifbn^ 
ceux qu'un même lieu raflfèmble (ont 
divifez par le cœur y Se c'eft plûtftc 
une troupe de bêtes farouches ,. qu'une 
{bcieté a honHnes r^ifonables mie les 
mêmes murailles renferment. Mais U 
divifion n'en demeure pas U » elle pafl^ 
iu(qu*à défunir ceuK que la rature arta* 
çhe l'un à l'autre par des liens qpt de- 
yroicnt eftrc fàcreas. On ne reconnaît 
pU$ d upipA çnw les proches , ^«i 






F* loi fc T" •"^•'"•- 




'"re- iii, "'""i cù ;i '"= '"r 

""«Ira,, ZZ* [' P'«P,, ,LP" " '» 



™ ionm/ """"We de I, j 



•■i 



^<f^ SalvteH', de ta Trovidence^ 
ir^ble l'un lautre par des taxc« , àçs 
impofts , des exadions. Mais je me 
trompe , cctre profcripcion n'eft pas ré- 
ciproque, elle en feroit en quelque (br- 
%t plus («ipportabîe. Il n'y a qu'un pcr 
tic V nombre d'iiommes qui enrrepren- 
lîcnt. d'opprimer tour le genre humain^ 
î-c public eft taxé pour enrichir un par- 
ticulier j & xc qui cft levé fur le peu- 
ple comme uq tribut du légitimcmenp 
^u Piïnce devient l'injude butia d'uo 
cruel exaâeur. Mais ce ne font pa$ 
feulement les Grands , ou ceux qui (on; 
fîcpcfitaircs de leur pouvoir, ou ufur- 
paieur^ de leurs droits , qui font pof- 
Tcdcz de cet efprit de rapine •, de pe- 
tits OflSciers , de iîmples Supports dç 
Jiiftice , de vils Praticietis fe jerrent & 
s'acharnent avec une égale ftircur fur 
la proye que le hafard fait tomber en?, 
çre leurs mains , ou qu'ils vont eux-!- 
niçmcs chercher de tous tôtez. Il n'y 
^ j.oint de Bourgade fi petite qu'elle 
jfoit,qui n'ait fon Tiran , qui s'applau* 
4ii peut eftre de ce nom , qui marquç 
tour enTemble fa puiflànce & fa cruau-- 
té \ rar c'cft une vanité de voleur & 
^*<\{^..f[\n daimer à paflbr pour cftrç 
plus ipéchanç & plus inhumain que |c^ 



Livre c'n^utime. '^^M 

àtàrcs. Qnel eft donc l'crtdrnir le moinS 

Énnii Si le moins peuplé , où les plu» 
liffatis n'oppriraenr pas les plus foî- 
2s, où ils ne s'engraidcnt pas de 1< 
bftancc- de la veuve & de l'orphelin ^ 
I ils ne ï'ennivrenc pa< du fana; des 
^^ns de bien ; car la vertu des Sainrs 
ne leur ferc de Mcn pour les mettre k 
càtivcrt de cette vexation générale; leur 
|>rofefnon ne icur permet pas de sert 
défendre, & leur humilité la leur faiï 
endurer avec ioye. Il n'y a donc pcr-* 
forme qui putflè fc garantir de ce htîi 

Êïndatje public, (inon un pcric nom- 
rc de Gfandf , oit ceux qui Ibnt com- 
plices deî mêmes crimes , & l'uniqutf 
ftcret pour ne pas devenir la proye dc 
tes voleirrs , eft de fc faire voleur conr- 
ftjc eirx. Mais quoy ! ne (c frouvc-t-it 
peine quelque ame oénéifi.ilc , & qui 
loit animée de ce beau ttu de h Chi- 
rite , qui s'oppofe à ce torrfnc d'in- j.-; 
jufticcs & d'iiMqiHtez , qui prenntr 1i s. j i^i» 
défencc du pauvre , Si qui l'arrache 
des mains du pécheur. Il n'y a preJqiie 
perfonne qui fafTè le bien , je dis qu'il' 
y en a à peine un feul. Et qui vou- 
droit s'expofcr à la violence de c;.* 



s'expofcr 
lommes de 6ng , en la 
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it repri- 
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t*t pis tnémf rcbu'cz par les Coûni- 
[Kïae ces peuples û éloignées de la p* 
'wflè des nôcies , & ilî«r*i^ncnt bion 
"Oins rhntncur fauvagc des Gorfiî , & 
tljfiicitéljruiiiedcs B2giadE5<{uc)'ifW 
'fticc polie , & la cniaUié ingcniculc de 
""■"i propres OcoTcnt, On les «m 
c en infbnancE (uiets d'un £aiifnrf 
fcigiiftc courir vers «es Nariow , fc 
■ cntPc leurs bras , Bc oc ftt tt 
■it de s'y eftre (crecz. Ils j fowll^'j 
JP*i moins de 1» hhmi , <fÈOj-i_ 
■!*»e appatmîr de (ëmtnde , au liai 
^ gctmfforicm dam me «etinlir 
*dc lôos uoc &uflè apfMicnor J 
V Ainlî U nom de Citof>(n Ro« 
^ aatrefoii fi eftimé , le droit de 
■^^o//ic Ronnioe nm i «o fi ïmil 
'<■ iî fhrrnnmc renia » on y rc~ 
t ' fJouiôu aite , te iv^m cft 
d'biTrinir k enx 11 
m f & ilt hi7 pr6- 
, fc de Vandale, 
edsni tint I EmpU 
«'elle 2 réduit pia- 
"ftrci fat leur naif- 
^njr , & qui fi.fitc- 
riie la fpleiideiir du 
E ce tioniajoûtoiï 
1 iii; 
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encore qiielonc nouvel éclat à leur mé- 
rite , à le oiiitter , Se à renoncer à toa:. 
tes le»; péjogativcs honorables , qui y 
font attachées. Ils n'ont plus voulu cftrc 
R'.^rnains , & afjnrant Icnr nora , leurs 
Loix , & leur Relg'on, Us fontdevc- 
tïvs Bi'barcs au milieu des Provinces 
Romaines. l'Ffpagne & les Gaules ooc 
TU te itifte changement dans la plus 

?;r rde |:anie de kniç habitans. Que 
N'-ons- nous de cette Nat on infortunée 
,^JJ J " •**" qui fert maintenant de refuge à lanô» 
fe»,i,yaettt ^ clc (c vit dépc uillcr , opprimer > 
^.^'■^''"«ffaffincr pr de.« Jt g(sciuels , par des . 
Gouverneurs attcrez de fon ©r , & db 
ion Anvç!^, Ce peuple vit mourir f^ liip 
J[^'^*" bevcé, & le nom ^ dont il faifbit ton* 
te (a gloire ne |û' forvîvre fa libeïti 
ne de- quelques momens. Et on luj 
lit un crime de Ion malheur. » & on 
luy impute une révolte néctlTaire ; noui 
nommons rebelles ceux que nous avûoi 
force de Tcftie. Gar enfin s'ils ont chan* 
gé le nom illuâre de Romains coiit]:e 
!^r#.Wjï*infame nom de Bagaudes * c'eft.à di«^ . 
r«, fi de Citoyens de l'Empire ils en 
(ont devenus les deferreurs , ce n'a efté 
que pour (e tirer de loppu-ffion où' ils 
gémilToienc , que pour fè dclivtet dâ 
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arannie de leurs Mni^îftrDrî , & ns 
iiTS Gouifcrnciirs in^Llp^or^ab!c mêniff 
Ad« elc'avcu. Et en efF,-r ils n'en vm- 
^fX» à CCS cxcrcmircz odicnfcs que lorS 
■■u'ils ne virent plus de rcfTourcf.- polie 
Bb rcdimer de l'cffi-nyable iniuftice de» 
■OflScien; de l'Empire , qui imti^ni Ix 
crua'-icé firouche des tigres & des Pan- 
thères (c jcctoienc impiioyablenifnr (uT 
ceux doni on Ielif avoic confié la gar- 
de, les égorgcoicnc & fc rcmplifïoknC 
de Icuc cliair encore rouie fanglanic- 
Quel autre pa'.ty avoient-ils à prendre t 
ils n*cftr>icnt plus Romains puis qti'ils 
n'cftoicni: ptaî libres-, ils fe firent bar- 
bares * pour confcrver leur vie, Ce chan- • : 
geitocnt fLinefte fe renouvelle autour-.''" 
A'Wïj , Se fi l'extrême foibleiTe où (c 
trouvent les peuples Tes empéclie do 
faire un effort généreux , s'ils ne foiic 
pas encore devenus barbares , ils cef- 
(ênc dii moins d'eilrc Romains. Ils tcC- 
icmbicnt à de malheureux efelaves qui 
font toujours prefts à brifer leurs fers;- 
mais la même violence qui les fait 
foûjiirer pour leur liberté ne leur per- 
mct pas de la recouvrer , & tbrmanc 
fans et (Te de vains fouhaîts pour urii 
tu» ijWiU ont perdu , ils cndutcat d» 
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maux véritables. Oq dira faos doute 
que ce bien qu'ils (ôuhaicent eft le plus 
grand de tous les maux ^ que cette li- 
berté de barbare eft pire que la plus 
dure fervitude « 6c que le Ciel ne pour* 
foit leur rien accorder dans Gt colère 
lie plus funeftc que cette infâme liber:» 
té. On en demeure d'acdotd , tuais, que 
doic-on attendre du de(è(poir que des^ 
réfolutions escrrémes 8c des con(cils 
pcrnidietix^ Il y etr a à la vérité quel* 
^s-uns qut CQ prennent de plus in-* 
ftocens, quoyvque peur-eftre Hs ne leur 
jfoiem gu^es ]»us avantageux^ Car & 
voyant chaifêz dt leurs héritages ibir 
par la violence des Grands qui les céf 
dcpottiilent , (oit par k diiieté des exac^ 
leurs qui les leur ravifiènt y ils fe ibnf 
Fermiers y ils (è loîîcnt à àt% ^eigneurSr 
pour cultiver leurs terres ^ ils vendent 
leur liberté pour racheter leur vie. Ait»* 
fi que l'on voit les HabttansdesFroiw 
tieres abandonner la campagne fiit Ht 
bruit qui coiirt que Tcnnemy appro*. 
che > éc cb<rrchcr leur s4reté dans ier 
Cbaceaux & les Places fbnes. Deonê^ 
me ces malheureus ne pouvanc pios 
coiifervcr ny le rang , ny les Privilèges 
^ kut doimâi& k Um de la» tmïik 
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Mf^ài. fuyant U ncccilîtc qui Ls 

jûrfïiir , ils bitfltnc loir ic;e 1 bre & 
ibuvenc itliiflrc par leur vertu , ou par 

;Ilc de ieurs anccircs ious le \cn\^ hon- 
IX de U fervittictc. Ttifte réfiigclni. 
ifile î L'ciptrî /c (int (aifv d har- 
|tur kirs qu'il confiderc l'cftji déplo- 
rable où Àz's porfonncs libics (ont te- 
duircs par ccrtc impiioyïb'c ncctlîîf^. 
Elle les cotiiraim ceirc cniclle cnneroic , 
dlc les force de renoticct à leurs Di- 
gnicezjà leurs biens, à la douceur du 
eliirai qui les a vu naître, à leur li- 
lieac ; après avoir perdu tout ce que U 
fimunc leur a%'oit donné , & ne leur 
rcftant qu'eux- même s pour tout l»cn ^ 
ris le pctdeni encore ce feul bien que 
leur reftoic. Mais à quelque ctlremké 
iJUc leur rriftc fort les ait réduits , ilS' 
CB {îipporceroiecr ^ti nr^ins lafigueur, 
fi l'on n'aioûtoit à tant de malliairs 
fc plias fewfibic de tous, ccluy qlii meC 
enfin leur conftancc à bour, & qui ne' 
leur Uifle plus d'autre refTouTcc que- 
la itiort. Leur condition (î digne de 
piric n'm peut infpircr à ceux auiquel» 
ris viennent de vendre lent liberté. Ces 
RDilveaux Maîtres les ieg*Tdent comme 
J^ fiigiôà , conitnc des elclaves qnç ' 
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droit de la guerre leur livre entre Fes^ 
mains. Exilez dans leur propre paî»^ 
étrangers parmy leurs Citoyens , a pei- 
ne (è (buvient on qu^ils (ont Kommes». 
On vit autrefois une Bimeiifè Magt- 
^ ckhti. cienne ^ chaneer Ibs hommes en beres*' 
par la force de (es charmes \ la dureté: 
des rkbes produit auiourd'huy le m&b. 
me effet 3 ce charme inhumain transfer- 
me en efclaves des hommes libres , desi 
Citoyens en éczangers^ d<.s Romains en» 
barbares. 

Ne (oyons donc plus (tirpris (i non» 
perdons la liberté dans les chaînes de 
oos ennemis y après, que nos frètes ont 
trouvé la perte de la leur dan» le» fer» 
^ue nous Itur avons fait porter r fî. 
nos Vilfes (ont défolées par les arme» 
des Goths & des Vandales. , combiei? 
de- femiHes opprimées nous regardent* 
Mt^ comtne les auteurs de leur mi (ère 2^ 
Nous éprouvons enfin , nous re(fènton» 
tme panie des maux que nous avpû» 
§3L\t (buffrir aux autres \ 8c pour me 
fctviv des termeS' de l'Ecriture. > nous 
mangeoç» mainrtnant ce que nous a 
produit le travail de nos mains ; un 
Dk'U Jtifle j un Dieu vangeur nou»fait 
payir jjjuf^'à k dernière oboi^ De 
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Lïvre ctntpiitme, 
tnaftsureux bannis , que leur itifoniE- ' 
ne avoic conduii fur nos lerces n'onc 
fù trouver dans nos cœnrs le moin- 
dre fcniimenr de- compaffion , ic nous- 
foufFfons à nôtre loiir un rude banniË 
fciTn;nc ctjtii des rcrrcs étrangères. Le 
Jroit des gens n'a pu mettre à couver» 
de nos violences des per/bnnes de cou* 
fi Icratioir qor voyageoienc dans noj- 
Pravincc! fcus les atilpices de la foy 
publique ; & nous rcclainons en vain- 
Ce drofc naturel , en vain nous cfpc- 
rons la protctSion d'une Loy que nom 
avons vio'ée les premiers , toute invio- 
lable qu'elle ait toiijours efté parmy 
les Nations. Enfin des étrangers d'une 
condition libre , & d'une naifTance an 
dcflus de la médiocre fe font vûs'Ci- 
pofez chez nous à des traitcmens fâ- 
cheux; nos malheurs nous ont mis CB 
la puiflànce des étrangers, quel trairc- 
mcnt en devons nous attendre i Mars â 
aveuglement de l'elprit humain ! nous 
/entons une main qui- nous punit ,- tC 
nous ne voulons pas recoonoîrre que 
c'cfl celle de Dieu. Ceil le Cajct de 
l'admiration de quelques (âiiJts pei(b~ 
nages : Us ne peuvent , difent-ils . coin. 
,. ^eodie conamcnc ceux qui n'ont pas 



20^ S^^tviHiy de tin P^fàviderftt, 
Mcptc éprouvé les mêmes maux qutr 
nous endurons > nt fbngenc point k 
profiter de nôtre exempfc , pcflîr prévc» 
nir la colère de Dieu^ En profiiton»' 
nous nous, mêmes ? nou^ nous endur-* 
cifTons finis les oi^aps^ 8t quelque mo- 
dérée qtie {bit It perne qui ndus eft 
imposée ^ nous n'en dereflons pas meiU 
Kurs ^rmais plus inspatiens. O infiip* 
portable orgiicil ! Nous ne ibutfFonil' 
que parce que nous femmes méctkans r 
éc nous n'en dîemieurons pas d'accords 
Mais H eft Êicile de roi r ce qui nous 
4«nd 6u û avffug^ , eu fi fiiperbes ^ 
c*efi! que quelques maux que nous en'« 
irions , ils (ont encore beaucoup 30^ 
defibus de ce qut nous méritons «, car 
£1 miïèricofde de Dieu paroîc à n^rr 
^ard d'une manière fi touchante , qu^it 
craiiit dé nous Toir (butfrir. Il veut 
iinilemtnt «que nous ne {entions qu'aux 
Iftint ék ttaX m- il en &ut pour nous ti-^ 
rer db n&cre létatpe > Se non pour nous^ 
tkuCet la mon. n nous «orrige y mais 
avec une nain douce Se légère ^ Se iE 
srime miewt nous tntendre gémit de nos^ 
Ibiuoes , que de b rignevr de Û!s ciiikK 
•meos^ N< timis '^lliigno&s pt^int de» 
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LivTt cirsïjmêitf. toT 

peines faluraircs , ce font des tcmoi- 
snag» de ion amour. Saint PanI cftoii -''" ^ 
bien pcritiadc de ccnc vetiié , loc^uc 
pacUnt à tm pécheur, il luy dit : Ne « 
IçjvcZ-vous pas iquc la bonté de Dieu » 
vous invite à la pénitence , mais par ^ 
vôtre endmriflcmcnt vous vous amat- « 
iëz un tréfor de colère au jour de ta ^ 
vangeancc- Voilà cofniK twus en agîf- », 
fons. Dieu nous offre te pardon de nos 
péchez, rt y meta la vérité quelques 
conditions , mais peu oncreufcs , Se nou? 
les rejeitons avec le pardon qui en cftoît 
}e prix Nous notu failont un tréfbr , 
non de mérites & de récompenccs , 
mais de crimes & de toUfmcns i "oUs 
nictn>ns nous même entre les mains de 
Dieu les infiniment de nôtre fuj^lice 4 
nous nous oppofons à fa clémence , ic 
s'il nous éparj^e, c'eft en quelque (bt— 
te maîi^rc nous. S'il fc voie enfin :h- 
é\x\x à nous punir , il faut qu'il fe fjflè 
dire extrême violence , ce n'eft alors 
que pour faovet fa gloire,. & pour ne 

fias îerobicr fàvorifer i'impicté , s'il la 
aiffôit impunie. Mais quoy le cœur 
de l'homme n'ell- il pas capable de con- 
verfîon ; un pécheur peut fe corriger de 
^(Ufanttj y rcnonoci^â: cdlcc touo> 
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à^fàît d'eflfre pécheur. On voie , ilcft 

▼ray , de cçs heureux changeraenr y 

mx\% s\U ne fonr pas impofTibies y il 

• ÙMi du moins avouer qu'ilB ne font pas 

ordinaires-. Il eft' rare que le pedié ne 

eroiffc & nefc fortifie dans une ame^^ 

. où il a< jette quelques racines >:& Ton 

ouftte la^ vie plutôt qu'on ne quitte fc$ 

defordres. On meurt dans fon péché*; 

& le nrêmc tombeau couvre k crimi- 

Bel & fcs criraesfc Aînfi rienn'cft pIiB 

jufte ny plus véritable que, ce que le 

Ptopbete Roy dit touchant les pécheurs r 

^^* i> JLcurfepulcre devient leur demeure pour 

«.toute rétemité y Se ils font femblables 

*'aux animaux qui font fans raifbn.. 

Qu'il j&roit à fouhaitcr pour eux qu'ils 

n'en cuffènt jamais eu Tufagc s ils ft- 

roient fans pcché , & n'ayant jamais 

eu la connoiflfànce de Dieu , ils n'au- 

roient pas> fujet de craindre fa )ai(U- 

ce. . 

Qu^on ne s'imagine pa^au refte que 
je veuille épargner içy les Miniftrcs 
•ae l'Eglife. Non non , les Laïques ne 
font pas les feuls^quipar leurs^^ dèré- 
glemens fourni(fi^t à Dieu la mratiere 
tdcHîr il forme fcs foudres y les Ecclc- 
fiaftiijues. a'y conctibaënc pas imins> 



/< 



r Ltvrt cinijuième. 

"par leur con:ltiire peu lé^u'iere , 
plufieiirs même de ccn» <jui ont cjuîr- 
lé le JÎEcle n'ont pas moins de pair 1 
■fa oalerc de Dieu que ceux qui j 
'vivent. Je parle de ces gens qui foui 
nn habit religieux cachenr des tnclm» 
lions toures mondaines , qui après a- 
Toir pallc leurs jours djns les dcfôr- 
drcs d'une vie criminelle en couvrent 
la. honte par les dehors d'une (àinicié 
appacctite, qui quitteni b nom & l'ha- 
bir qu'ds porcoienr dans le monde > 
nais en reiienncnt l'efprit & les mœurs. 
C'cft ce qui fait que quelques Séculierj 
rombenc dans une aficz plaiùme er- 
Kuc , ils s'imaginent qti ayant donné 
quelques marques du dcfirc qu'ils ont 
eu de faire pénitence , ils peuvcnr fin» 
fcrupulc perlêvcrcr dans leurs mauvaî- 
frs habimdcs , pourvu qu'ils gatdenr 
loûfours le même cicericur , & qu'il* 
ne fe (trvcnt poinr d'un habit de So- 
litaire comme d'un voile fàcré pour 
couvrir leurs vices. Ces fortes de per- 
sonnes agifllnt de telle manière, qu'ils' 
femblcnt vouloir perfuader ^ qu'ils (c 
Kpcntent de s'eftre repentis , & qu'ils- 
ont moins de regret d'avoir mal vécu ,. 

P^iie d'ïvoit promis de mieux vivre. 




Ils (çavccït que je n*a^ance que hi st* 
rite , & leat conicience tA'applaudi(^ 
&BC en (êcret <x)n(ènc à ce que je dis. 
Cela xegarile (In: tout eenaîmperfbna)^ 
ge$ avides de dtgnire2r & d'honneurs « 
qui après avoir efté nais^ au tàng de» 
* 7>/ii» Pénicens ^& en avoir durant quelque 
?"' 'f ' tems prariqué tes etercicés lâl&orieuz « 
Mp4»/«« wtent dun ecat n honitliant , ùoac 
£r ^f^ ac&eccr de grands titres , & Ce placer 
Pigmte^fi tïâut dans r£gli(c! qu*on les perd de 
*^y^V- vû< , y entrant avec élcs difpôfitioi» 
purement feculieres j- & uii eTprit que 
i ambition «levé ^ rempiû, Se pomd» 
iatierenoent. Ne peut-ou pas dire de 
èes £aux^ péiiitens^ qu'ils* Ct repentent de- 
te/lre repentis ? On en peut dire au- 
«ant de ceux qui s'abftenanc { comna6^ 
ils rin(ïnu€nt ) par un niiouveiMnt de 
jKnirence db Viiùtac du.nu&riage , ne^ 
V font pas le même fcn^pule 4e s'ab^nit; 
du bien d'siutruy v & H]ui godant exac« 
vement la <ioni&Dence d4 corps , s'aban.^ 
donnent à toute forte <f incotiûnence 
fi)iricuelle Nouvelle iiianiere de con ver. 
non y & inconnue pfqif'icy dans le 
Cbriâi«ni(rne > on ne fait pas ce qui eft 
permis ,. & l'on pratique c^ qui dd dé- 
fendu*. On scloigtK des cnbcai&fiieM^ 
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'une cliafte époufe , & l'on ne craini 
pas de (c (ouillcr par le vol, & l'injuf- 
licc. Qije pré tendez- vous avec cefre vai- 
nc 8i irompeufe idée que vous vous 
faites id'unc dévotion fauffe & chimcri- 
f Ce n'cft pas l'ufage légitime d'un 
[ mariage cjuc Dieu interdit aux 
bommes , c'cft l'uTagc du pcchc. Vos 
aâions ne s'accordent pas avec vos ma- 
ximes. Pourquoy nous vanter ii fori 
vôtre amour pour la venu , fi vous con- 
tcrvez tant d'attacfae pour le vice, Cef^ 
(cz enfin d'imporcr au fniblic , ccfTcï 
de commettre tant de ciimts ; je içais 
qu'il Jêtoit plus jufte & même plus 
(ùt pour voiis que vous les quitalTiez 
lous , mais fi cela vous paraît dur , du 
moins renoncez à cciuy qui fait le plus 
J'horreur, & qui vouî rend fi odi Uï, 
Soit : L'on veut bien v«us pafier vôtic 
bumcui' farouche qut vous tend intrai- 
table , qui met co fiiitc vos voifins , 
4|ui fjjt defcrtcr le canton que vous ha- 
bitée. L'on ¥Ous paJîc encore vôtre in. 
fcnlïbitité pouï la tMÎfetcd'auiruy , v'- 
tre cruauté envers les pauvres , vos in- 
juftices, vôtre avarice. Soyez défobli- 
gcani , furieux , hautain : (oyez le flcau 
de tout Ifi monde , mais épargnez le» 
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%ti Satvién , de la ProvUenàlfl 
vôtres , on vous demande gracc pouif 
eux 5 & fi c'cft vous demander en ré 
trop , ayez du moins quelques égards 
pour un fcul àcs vôtres , pour ccluy- 
lui ne vous a pas fèulcmient préféré i 
[€S amis à ks alliez , à Ces procbesi; 
mais à (es propres enfans > à Ces plwt 
douces efperances , à des âmes qui fâi- 
ibienc pour ainfi dire partie de la fienne^ 
J'avoue que tetre préférence aveugle à- 
efté blâmée de tout ce qu'il y a dd 

fens rai(bnables , & celuy-là mênle quf 
a eue pour vous rec6nnoît , mais cro{^ 
fard fa faute & vôtre indijErtîité; Mais^ 
luy eftes- vous moins redevable pour a^ 
voir receu de luy des marques exceflt- 
ves d'une amitié que vous ne mccitiei^ 
pas. Son aveuglement il e(t vray eft de^' 
plorabie , Se cette bienveillanee outrècT 
a trouvé par tout des cenfours , ic c*e(l 
ce qui vous doic engager davantage i . 
en avoir de la reconnoi (Tance. Il n'af 
pas craint de s*expo(èr pour l'amour de 
vou$ à lacenfure publicpie, ferez-vou» 
plus barbare que les barbares mêmes , 
6c . faites- vous gloire de furpadèr uiï 
6oth:en férocité ? Vbit-on pjrmy ces- 
^peuples rien qui approche de vôtre pro- 
cède: inBuinuia l 7 veic-on ua amy lo 
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poîgnatd à la main pourfiiivre fon amy , 
$c le percer de mille coups ? Y voit- on 
jregner la noire ingratitude ce vice le 
plus afFrcux de tous ? Er vous qui ret- 
pirez Tous un climat doux & tempéré, 
vous qui avez reccu la naiflTance & l'é- 
ducation au milieu d'une Nation dont 
la politelTe fert de modèle aux autres , 
vous avez un cœur de tigre, vous eftes 
cruel , impitoyable , vous perfiauer 
(Ceux qui vous aiment , vous coi»pez les 
-mains de ceux qui vous les montrent 
chargées de prefens , vous ôtez la vie à 
ceux qui ne vivent que pour vous , & 
vous commettez tous ces crimes , fans 
témoigner la moindre aprchcndon de 
celuy qui les voit & qui peut les punir. 
Où votre fuieur ne fe porteroit ellç 
pas , [\ Dieu en vous faiiant fcntir la 
pefànceur de fon bras n'avoit commen- 
cé à en arrêter le cours. Mais, que dis- 
je, rien ne vous arrête, & vous ajou- 
tez de nouveaux forfaits aux premiers. 
Confidcrez du moins la grandeur de$ 
Xh.âtimens que vous vous préparez , fi 
de moindres coupables font livrez à I4 
lage des démons , que doivent attendre 
ies grands .criminels comme vous ? Con, 
tff^t^-yo\iS à\i moins d'avoir deDol^i^-r, 



;ît4 SalvtfH , d^ fa Ptûvidenee^ 

\c vos amis, vos paren9> vos bienfafc-* 

itcurs ; le nombre de ceux que vous a- 

•Vez fendu mifirablcs ne vous eflFrayc* 

it-il point? N'cfteS'VOUs point troublé 

par les cris lamentables des mallieureux 

:que vous avez opprimez ? Qui peur fe 

Croire en fureté atfprés de vous ? QW 

trfl Thommc aflèr intrépide qui nedoi^ 

^c trembler ï votre Àord ? Un tot- 

ttm qui fe précipite du haut d un ro- 

4îher y*arrcte avec plus de facilite , que 

^et horrible débordement d'injuftîce 

èc d'avarice , qui' entraîne avec foy 

tout cîe qu'il rencontre. Un feu que 

^es vents onr afUumé dans une fbreft ; 

2c qu'ils augmentent par leurs fôufles 

redoublez s'éteinc plus aifemcnt que 

^Ic feu impétueux de vôrre cupidité. 

'Et ce gouffre de la merde Sicile fi rc- 

* f« D' doutabie aux Pilotes "^ n'a jamais tant 

%Ua & cnglouty de vaiflèaux , que vous ave» 

àt c^rji- Jevoré de maifons , de poflcflîons > & 

d'héritages. Vous ne pouvez (oufFrir de 

MfiU* voifins ; prétendez«vous habiter fcul fur 

la terre ? Vous avez beau faire , quel* 

que étendue que vos dépradationsdoir^, 

nent à ces grands & vaftes domaines 

dont vous vous eftes rendu le maître » 

vous trouverez ton jours quelqu'un- qor 



tw Iwmc. Quelque clc\'c qoe toui 
foycz dans le monde, il en dt encore 
de plus élevez que vous. Il en eft de- 
vant qui vous ne pouvez vous dif- 
pcnfcT d'abîiiîcr vàirc tête lîipcrbe; 
nuis ce qui les élevé encore dîvan- 
tagc)cft leur modération. Car fi ktK 
rang les met au-deflus des autres ■ 
IcuT bonté les égale à tous , & s'ils 
font grands pat leur puifijnce , ils (e 
rendent petits par leur humilité. Vous 
fçavez cn<titiici)ani vous à qui nous a- 
vons adreflc tout ce Di(cours,qiicl cft 
ccluy dont nous parlons , quelle ell 
cette pcrfonne illiilUc par fa vertu en- 
core plitî que par (a dignité, qui mé- 
rite nos louanges. Et vous tçavez ai;ffi 
que vous ne méritez que nôtre avcr- 
fion & nos ma! éditions. Si vous man- 
quez de cette noble ambition , qui fait 
aimer la vertu à caufe de la gloire 
qu'elle procure , du moins évitez le 
crime à caufe du blâme qui y eft atta- 
ché. Pourquoy l'in|iiilicc vous plaît-cl- 
le fi fort ? Quels cbarmes fi touchans a 
pour vous I avarice ? Que trouvcz- 
voui de fi aimable dans la violence i 
en un mot qu"a le vice de fi enga- 
geant qui vous oblige de le préférer 
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à là, vcrru ? Apprenez d*un Paye?n tï 
<]Uoy vous devez mettre le vray boH- 
ieur , & le ver table repos : Que les 
Grands du monde ( dit- il ) apprennent 
qu'ils ne (cronr jamais plus en fûrecé» 
que lors qu'ils (cront gardez par l'a- 
mour que leurs inférieurs auronr pouc 
eux , &c par la bienveillance qu'ils au- 
ront pous leurs inférieurs. Vous eues 
dans l'erreur 4 & Tiniquité vous aveu- 
gle ; voulez vous eftre grand aux yeux 
dts hommes comme aux yeux de Dieu, 
ibyez homme de bien. A fp irez- vous 
aux honneurs , il n'y en a de folides 
que ceux que la vertu fait obrenir. Ai- 
mez-vous l'autoricé , le commande-, 
lïient > une probité reconnue vous le 
fera déférer fans peine. IJ n'y a que. 
r.infcn é qui {bit méchant , parce que 
la fag(.(Ie & la bonré (ont insépara- 
bles. S'il eft donc encore teras , fi 
v-otre fànté n'eft p:^s defefperce , re- 
noncez tout de bon à ces œuvres d'i- 
niquicc & de malice , dépoUillez-vous 
du vieil homme , pour vous revêtir du 
nouveau qui eft J e s u s-Ç h r-i st. 
Ayez horreur diC vous-même, afin que 
J E s u S;<C H R I s T en ait compaflSoii., 
Mourez à ypus^mên:ie pour rie pas mou- 
rir 



jf ir a J E s u s -C H R I s T. Ccluy , dit ^ ^«^.«5 
ce divin Sauveur^ qui j?erdra (on ame 
pour l'amour de tnoy ^ la retrouvera 
pleine ~ de gloire. C*eft une faeureu(ê 
{>êrte , que celle qui produit le gaio 
â*uQ bien éternel. 



fin du cïn^mimf Livre. 
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L'Apoftroplie eft un peu forte , je 
l'avoue, & peut-eftre trouvera- t.oa 
que je lay p©u(Iec trop loin. Car à quoy 
bon ( dira un l^edleur circonfpeâ: , a 
ilu moins il (ê trouve quelqu'un qui li- 
iè pour l'amour dejEsus-CuRis^ 
ce qui n'eft écrie que pour la gloire de 
{on nom } a quoy bon n'imputer qu'aux 
crimes d un fcul des malheurs que le$ 
crimes de plu/icuts ont fans doute at- 
tirez fiir i'bmpire. Il fe peut , que ccr 
luy que l'Auteur a eu en vue foie tel 
S^% l'a dépeint } mais ^uoy le pecb^ 
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ftmtric pcin-il ouitc à U T.foi 
d'un autre homme > ou ce qui rft en» 
. -core plus fori , U îaaxt d'un p^nicv 
lier doiï-cllc cftrc punie par le Tupplï- 
ce de tout un peuple î II me (éroit fâ- 
■cîlc de montrer par plus d'un exemple 
■qu'une famé pcrfonellc a cftc plus d u- 
nc foiî la caufc d'une calamité p<ibli- 

3ue : Achaz en retenant contre Tordre y^_ -^ 
c Dieu quelque cho(ê des dépoiiilles 
des Amorhcens , artira {ûr tout llracl M 

la puntiion qui fnTit>loi{ ne devoir tom- fl 

bcr que fur juy (cul. Une ranuc de t itvi^ 
David coûta la vie à foixantc & dix ("j/**" 
mille de (es fu|ets. Ditu vangea dans 
le fjng de touceiine armée "^ une parole 't'fl'oj 
indolence cchapce à Ton General * con- i fî,'"^' 
ire l'honniur de ciiic Souveraine Ma- ' Rthf— 

J'cftc. Er Saint P,iol craignant pour tous "']_ ^^ 
es Fidèles de Cirinthc , leur ordonne ''"'■u. | 
de chalïcr de Iciir AlTemblée un feul 
homme convaincu d'un Teul crime i de 
peur ( dit- il ) qu'un peu de levain n'at- 
tcrc 8c n'aij^rifle toute h pâte. Il efl 
donc vray qu'un méchant homm^ peut 
«ftre la caufe de la perce de pluficurs 
Julles ■■ Et le Lcticur ne doit pas cftre 
iùrpris de me voir attaquer un peu vi- 
TCtneot une perlonne de ce catadrere , 



5fto Salvîen , de U Pr^vi^exce^ 
puis qu'il a pu lire auilî bien que moy 
que la colère de l^ieu a fbuvenr éclaté 
contre toure une Nation pour le crimç 
d'un (eul homme. 

. - Mais je ne ptétens.pas me tznCçx^ 
mer dans des bornes fi étroites , 8c^ Iz' 
ehofè^ft bien réduite à d'autres termes,. 
Ce n'eft jplus un pécheur (èiil qui irrite 
la Juftice de Dieu contre iin peuple, çn- 
ticr , c*cû iin peup-e de pécheurs qtù 
devient luy- même la caufc de fon pro- 
pre malheur. Tous courent à leur per- 
te , tous s y précipitent pouflèz dune 
ayeugle hireur. O honte du Chriftiaf 

'Dîfmei ô défaftre. digne d'eftre pleuré 
avec des larmes de (âng j L'Eglilè s*et 
timerpir trop hcureufe , fi le tiombtc 
des gens de bien pouvoir égaler celuy 
des mécbans. Que les Chrétiens font 

. differens de ce .qu'ils Soient autrefois ^ 
lorfquc S^.nr Pierre puniflbit de more 
le merrfonge d'Anatiie , & de Sapbijre, 
& que ^ait^t Paul livroit au démon un 
inceflxieux, L'Eglifc alors comprpit.les 
pécheurs par un ou par deux ^ & ç eft 
çiaintenant comme, elle compte les 
Sajnts. C'cft donc en vain que nous 
ayons répandu de^ pleurs fur les pe^^ 
i^hez 4 un Jfeul y pIciM.çons tous 1^ Chi^^i 
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tîcns , prcfîj'Je tous merircnr noî larmes , 
parce que prcfque ions (mir criminels 
ou font gloire de le devenir. Une fa- 
tale émulatioTi s'cfl miic pariny eux , 
c'eft à qui commetira de plus grandi 
erimi^s , & ceux qui n'y peuvent arri- 
ver porteur envie à ceus qui y fort 
p3i7eiius. Il y en a mèiMc qui ne foiif- 
fnnr qu'avec peine de le trouver avec 
les autres dans le même degré de ma- 
lice i c'eft pour lors qu'on les voit s'ef- 
forcer de s'élever encore plus haut , & 
de fc tirer de pair d'avec le commun 
des mechans. Et ainfi que Tes Saints 
rcflèntçnt une jaloufie innocente con- 
ttc d'autres Saints , & font de contî-* 
Buels efforts , pour Ce furpalTct l'un l'aii- 
irc en venu Se en fainteié , de même 
parmy les impics on fait , fi j'ofe me 
icrvir de ce terme , alfauc d'impiété, 
l'on veut primer , & le (ècond rang 
ne paroift ny aiîcz fur , ny afièz hono- 
rable. Les bons mcttenr leur gloire i 
devenir meilleurs , & les méchans met- 
tent la Icor à devenir plus méchanr. 
Ceux-là travaillent chaque jour à or- 
ner leur ame de quelque nouvelle ver- 
tu, & ccuï-cy mettent toute lenr app- 
lication à inventer de nouvelles ms^ 
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ïiicrcs de péciier. L'ambirion des pre- 
miers ne le boine que par l'aequintion 
de routes les hibitudes vercueufct , Sc 
celle des derniers les porte à faire une 
expcriencc univerfeltc de tous les vkcs^ 
£t ce (oï\i les Chrétiens qui fcpicqueot 
davaniage de eetce malheurcufc ambi- 
tion ; ce Ibnc eux qui croycni qu'une 
nulice cxquife eft une prudence raânéc. 
Cm-V C' font coi enfin doDt Jesus-Chkist 
a dit : Je détcuiray la Sagcilt' des Sa- 
ges , & l'aboliray la fciencc des Sça. 
vans. C'eft pourqnoy l'Apôtre exhor» 
te les fidèles à devenir foux de U TaÏD. 
te ^ heiircufe folie de l'Evangile, afin 
de devenir Sages de la Sagcflc de Dictt» 
C'cft comme s'il dilbit : Si vous vou- 
lez cilrc véritablement Sages , foyee. 
gens de bien i car la vcricable SagcHc 
conllde dans la vertu. £i nous au 
contraire conduits ( comme Dieu ledit 
luy même ) pat un iens réprouvé , & 
fuivant l'inilinin: trompeur & les fauf- 
Ça lumictes de nutcc e(piit , nous 
fiiyons la vertu comme une fblîe, & 
nous cmbraiïbns le vice croyant em- 
braHct la S^edè , prévenus de cette 
pensée , que nous Tommes d'autant plus 
avancez (UQs la SagelTe , q^uc nous avoï 
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^!5râe pn^ez dans le rîce. Qac 
le cfpcrance après cela nons pewt-îl ; 
ter de rcdreflcr nôrtc JngcractH , & 
corriger nos mcCTirs , pui(<^ ce ti'dl pas 
UDc aveugle erreur qui nous cnn:aîr>c dans 
le mal , mais tiôcre propre volonté qm 
nous y prccipire; que nous y perfcvcrons, 
& que Douifaifbns vanité de ce qui Doaf 
dcvroit couvrir de confiiûon. *"**♦* 
* * Il cft certain que les (peftaclc» 
tout one fource empoilbnnéc de toutct- 
fotlcs de crimes. Quelle cruelle volap- 
lé , de repaître (es yeux de la mort de 
tant de milèrablcs ; de les voir déchi- 
rer pat des Lions , ou par des Ours } 
on applaudie à la cniiuié de eu bêRS , 
carnacieres ; il s'élève de tout un Ain- 
l^ithéatre des cris de joye . lors qu'elles 
ont mis en pièces quelque malheureux, 
& qu'elles (c font remplies du fâng de 
ces ttiftcs vidimcs , immolées à un plai- 
dr inhumiin par les dents des Tigr^ r 
flc par les yeux des SpetSarcurs. L'on 
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fion & inutile, pour donner à un peu- 



,i,i vaiJ^d*«< liTrx 



K iii> 



2 ^4 Sdlvtin , de lé Trê^Jeftefm 
pic (iiricux on dîvertiflètneDC fi crîm!^ 
iicL L'on (c (ait jour au travers des fo^ 
rcfts les plus épaiflès , l'on perce des 
fi>rcs impénétrables , Ton traverfe les 
difêrts les plus affreux , le fommet inac- 
ccffible des plus hautes montagnes , les 
cavernes les plus profondes , les antres 
les plus reculez ne peuvent plus (èrvir 
aix beres Ciuvages de retraite affûréc 
contre Texane recherche qu'on en fait, 
& on ks en tire pour les nourrir dft 
la chair des hommes , & les engraiflèr 
de leur fang. Mais cela ( dit*on ) n'ar^ 
rive pas tous les jours ; croit-on jufti« 
fier par là un crime fi odieust ; commç 
s'il eftoit permis de faire quelquefois- 
ce que Dieu défend toujours, & conv 
tne fi le péché ceflbit d'eftre un mal , 
lors qu'on difcontinuë de le commets 
tre. Un homidde n'a pas toujours U 
main dans le fang ; un voleur donne 
quelque relâche à Ton infâme exercice » 
dira- 1- on que le vol 8c le meurtre ne 
font pas des crimes , 8c voudra- t-oa 
faire p^flèr pour innocens ceux qui 
les commettent. Ne fufiît-il pas pour 
les tendres criminels > que l'un aflàf- 
finc quelquefois , & que l'autre con». 
ferve toujours l'inclination & l'habit 
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tudc* qu'il a à Vvolcr ^ Se Isl mette de 
tcms en tcms en pratique. Il en cft 
de même de ces amateurs de fpeâacles , 
quoy- qu'ils ne f oient pas toujours à 
1 Ampnichéatre , ils n'en (ont pas moins 
coupables « parce qu'ils voudroient toiU 
jours y eftre; & qu'ils ne s en retirent, 
que parce qu'il ne leur eft pas permis d'y 
affifter toujours. 

Pa({bns à un autre defbrdre. Une (îr- 
perftition rfdicule, un refte de la Re- 
ligion des Payenis iubfifte encore , iC 
ranime (on phantofme fur (on tom?. 
beau* On ceLbre avec toutes les Cé- 
rémonies .profane* des Augures lè |our 
iit ja- nonHnation dôs nouveaux Con- 
.jfiils V on obferve le vol des oifêaux > 
, on met da grain devant les poulets fa* 
cre2 j jSc Ton cire de bons ou de mau- 
vais préfages de la manière dont ils fer 
mangent ; on. n'ommet rien enfin de 
-.toutes ces vaines & frivoles pratiques- 
.du Paganifme. Et cornme ce font les: 
.Confuls mêmes qui prcfîdent à ces Re^ 
ligieufes raqmcries , c'eftà-dirc ceux 
qui donnent le nom & le commence* 
• ment à Tannée, navons>nous pas lieu» 
.d'efj?erer qu'elle fera heureufe , après 
zywx acûré iuc elle- les bencdiâioias. 
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du Ciel d'une manière fi fainie & ff 
ChEetiennc. Et plût à Dieu qu'il n'jr 
eût que ceux pour qui ic faic cette 
Fête extcavaganrc qui priffcnc parrà ce 
qtrellc a de profane. Mais ce qui eft 
déplorable , eft que l'honneur n clique 
pour deux hommes , & le crime pour 
tout le peuple. Mais laifibns ccr arti- 
cle ; aufli bien je prévois qu'on nous al. 
tégtiera encore pour l'excurcr , que ce- 
la n'arrive pas Ibuvent ; Parlons donc 
iJcccqui arrive tous les jours ; parlons 
des fureurs du Cirque j&des obiccniie» 
du Théâtre. 

Ces infâmes produirions dés EXémons 
Jêpt^icntenr en Ci grand nombre , & 
afliégenc avec ranr d'adrelle & d'impor- 
tunité les anxs même les plus cbutlcs , 

3uc^ quoy-qu'ellcs les rcpouffènt , les 
Édaigncnt & les méptifcnt » il leur 
tft toutefois prefqu'impoITîble d ccha- 
pcr à tous leurs efforts , & d'éluder 
tous leurs artrfîccs. Car airfi que des. 
troupes qui font commandées pour re- 
cevoir un party enriemy , (cmenr rous- 
les ticux par on il doit paflèr , de 
dtauflcfrapes , de pointes de fer , de 
fcffts couvertes de gafons & de &(ci- 
m-s, de pieax enfoncez dans la terrs^ 
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& Je tous les picgcs que l'arc des In- 
gcnieiirs a inventez. Ecquoy-que [ons 
ne fàflent pas leur cffcr , le nombre 
cependant en eft fi grand , que l'on 
compte, qu'à peine doit-U y avoir un 
Ceu.1 des ennemis qui en échape ; dt 
même ces efprits ae lencbrcs ont dref- 
fi tant de fortes d'embûches fur le 
chemin de cette vie morrclle , y ont 
repanda tant de poifons fubiiis Se a- 
gréables, l'ont (cmé de tatit de fleurs 
qui cHouiflcnt par leur écljt , mais 
qui ôccnt Tufagc de la raîfon par leuc 
odeur mortelle , qu'une amc ne pemr 
cchapec à tant de périls, que par une 

firccaution cstraominairc , une vigi- 
ance continuelle , & fur tout un Cer- 
couts d'enhaut qui l'accompagne toû>- 
' jours. Mais parce que ce (êroit uncefp- 
trcprife trop vafte de parler de tout ce" 
que les Démons ont invente en ce ger»- 
rc pour furprcndre les hommes , de W 
molcflc des cœurs de mufiquc , de Tln- 
déccncc des décocations , de la nudiiÈ" 
peu honeile des Athlètes , des gefte* 
impudiques des Pantomimes , * des- 
boufoneries peu chaAes des Comédiens r 

' Effttf dt ConUJitKj tHiuri fui par dentfiti fini'- 
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des poftures lafcivcs des Sauteurs , de fa 
téméraire audace des Voltigeiirs , & de 
cent autres monftres qu'on ne peut non> 
mer fans rougir > nous parlerons feule» 
ment du Théâtre & du Cirque. Mais 
on y trouve tant d'impuretez qu'on 
craine de falir l'imagination du Lec- 
teur en les traçant fur le papier, puif- 
que le fouvenir en eft h dangereux 
^'il eft capable de {biiiller la pensée 
Car enfin chaque crime s'attache à une 
&ule partie de 1 ame ou du corps pour 
la corrompre, les mauvais defirs cor- 
rompent te cœur > les pensées contre \% 
pudeur blcïïènt l'imagination ou la* mé- 
moire , les regards déshoneftes fon< 
perdre aux yeux leur pureté y les dii^ 
cours difTolus attaquent celle des oreil- 
ks;en forte néanmoins qu'un fens peut 
k corrompre > fans que Tintegrité d'un 
autre fens en^ (bit intereflee. Il »'en eft: 
pas de même des abominations da 
Théâtre , elles faififïbnt tout l'homme, 
fcs oreilles y les yeux , la pensée , tout 
ie foiiille , tout fe corrompt- La plume 
tombe de la main ^ lors qu on pen(è à 
décrire ces repreièmations d'adioos boa- 
teufês,, ces paroles, ces tons de voix> 
CCS mouvemens ^ ces geftes s lien xidSL 
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plus capable de faite concevoir la tur- 
pitude de toutes CC5 chofcî , que l'hoc- 
rcur qu'elles impriment d'abord d'elicî- 
mèmes , Se la peine qu'on fcuî à ea 
parler. Les plus gtaudî crimes fe laîf- 
îent nommer, fans que l'honcftetc en 
foufF.e , on prononce fans tougîr l'ho- 
micide, le larcin, le ûcrîlégc , il n'y 
a- que les inflimies du Théitre qu'on 
ne peut honeftcment exprimer, Ain(r 
il arrive, que celuy qui entreprend de 
les combatte , quoy-que fon deflèin> 
foie tres-!oiiable & tres-honcfte , iw- 
peut gueres l'exccuter fans courte rif- 
que de fe fouiller » 8c de cootraiter iio' 
Bimvais air. Les autres ctîmes n'infeC- 
Knt que ceux qui les commettent ; !c 
on les peut voir commettre (ans dangcc ; 
on entend un blafphême, l'ame ny les 
oreilles- n'en font pas complices , au 
contrajce on en témoigne de l'horreui:, 
on c(t témoin d'un larcin , l'on n'en cil 
pas coupable , parce qu'on n'y confent 
pas. Le Thiatrcrend- criminel & l'ac- 
teur Se le fpciitatcLir. Apjjlaudîr à un 1 
crirru ccll y conlencic ; le voir avec 
plaifir, c'eft l'approuver, C'eftce qui a 
lait dire à l'Apotrc, que non-feulemcnc " ■^"* 

K^ui fonc le mal méritent la mort , «'^'^ i] 
k i 



ïî© Sâtvlen, it U providence. 1 
atrmais auili ceux qui leur applaudi flcnr- 
On peut donc dire hardiment que le 
Tbcacte cft un lieu de proftitution oil' 
tous les Spciftarenrs vont facrifier t 
l'impureté. Et il n'arrive que trop fou- 
vent que tel en fortîra adultère qui y 
frra entré tres-chafte; que dis- je, avant 
iriêrue qu'il y (bit arrivé , l'adulicrc cft 
déjà commis,. car ccluy qui ayant con- 
çu un mauvais défit , va pour l'accom- 
plir , eft déjà coupable. Biibns donc 
encore ce que nous avons dit tant de 
fois , & qu'on ne fçauroit trop dire. 
Ne nous plaignons point qucDicu nou» 
abandonne , nous l'avons abmdonné. 
Stippofons que Dieu nous veuille biclt' 
fevorifer de Tes regards , quelques in- 
dignes que nous (oyions de cet lion- 
nciur, ctoit-on qu'il le pui(rc alors , fe 
per(uadera.t-on qu'il le doive îQuoy, 
des milliers di: Chrétiens paflèronc 
une partie de leur vie dans les fpec- 
tacles , parmy les cmportemcns du 
Cirque & les ordures du THcatrc, & 
l'on s'imaginera que Dieu les pourr» 
regarder avec conaplaifancc , avec dif- 
einiftion , avec cette acrention d'amour 
3e de bienveillance. Nous voulons donc^_ 
& jp ne puis le dire fans ficmir, »« 
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Voufons qu'il ait des yeux impudiqucs^^ 
comme les nôtres, qu'il fc pUilecom* 
me nous 2 votr ces objets , ces repré— 
fêntations qui câul'ent de continuelles 
alUrtiKS à fa pudeur ,. qui en ctioni- 
phcnc; qu'il aiinc à entendre ces con— 
eerts de voix & d'inftiumensqui amo# 
fiflènt lé cœur, qui y întroduifcnt l'a- 
mour iniput, qui y allunxnc un feu dc- 
icftablc. Quelle plus indigne idéepeut- 
•n avoir de la fonvcrainc pureté dt 
Dieu r car enfin il faut neceflairement , 
ou que n Dieu nous regarde au Théa- 
erc , il voyc en mcnie tems ce que nous- 
voyons ,, on que s'il en détourne les 
yeux ( ce qui eli indubitable ) il les dé- 
tourne auffi de dclTus nous; Maispcut- 
oftte aTons-nous comme les Payons un 
Dieu qui prclTdc aux jeux du Cirque 
& aux divcrtiflcmens du Théâtre. Lcs- 
Payens s'en cftoicnt fiiit un, afin qu'ils 
puflent Tous fcs aufpiccs joîiir plus sii- 
renient & (ans Icmpulc de ces plaifîts 
infâmes qu'il autorifoit par Ton exem- 
ple , & qu'il fcmbloit rendre légitimes 
& même reli'^icux par fa préfcnec.- 
Mais pour nous , rammenr oicrons- 
. nous rendre nôtre Dieuténioin dcunc> 
fe^LobTceoiccz , ne l^vons>j)ous pas qu'il 
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Ac les peut fouffrif ?,Si cependant nous 
fommés perfûadez du contraire > & 
tïons croyions que Dieu aime la Co»- 
ttiedte & les SpccSables y coarrons y à 
h bonne heure, fai(bns-en nôtre exer- 
cice le plus ordinaire. Ne cherchons 
Eoinc toutefois à nous tromper , nous 
! fçavons ( & nôtre confciencc ne noua 
fc laide pas ignorer ). rien n'éft plus 
opposé à k fkinteté du Dieu que nous 
aaoroiK, rien n'cft plus capable d'atti- 
rer fur nous les effets de fe colete que 
cette prodigfeufe & erinHnelle attache 
que nous avons pour ces Feâes du £)é^ 
mon , pour zts Pompes de Satan. Ofe- 
rons-nous au fortirdu Théâtre i où la 
•Vôlopté s'eft montrée à. nos- fcns fous 
toutes les formes où eHcpcut paroîtrei 
• oferons^nous , dis-^, /après avoir livré' 
nôtre ame à* Feiprit impur dans un lieu 
qui luy eft coiifàcré , Taller ofFrir à. 
-Dieu dans fon faint Temple ^ ofeirons- 
noos lever vers luy des mains qiir 
^ viennent de couronner d'infâmes Bate- 
leurs , qui ont appFaudy à des femmes 
proftituées , & qui ont diftribué dcs^ 

Îrix à Timpudenee & à la débauche, 
tais, quelle fureur aveugle nous por«e 
i/cclcDca: ca rhoânou de Je&.us«^ 
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C H R I s T des jeux dans le Cirque 3 
O exrrav.igance monftrueufe ! vouloir 
iionorer J e s u s-C h r i s t par des 
5pe(îtaclcs ! luy [crooigner nôtre recon- 
noilïJncc par le mîniftere des boufons !' 
fotfaue nous avons receu de liiy quel- 
que oicnfait , après une viÛoirc , lors 
qu'il 3 donné un heureux fiiccci à quel- ' 
qu'une de nos cntreprifès. Encore une 
fois quelle fiireut nous poflède ï U nous 
accorde une grâce, & nous luy failÔns 
infùlce, il vient à nous avec un yîfâgc 
fiant , i[ nous fait mille carefTes , & 
nous l'outrageons ; il nous embraflc , 
& nous luy plongeons un poignard 
datlî le fcin. Je demande aux Grands 
du monde , de quel fupplicc ils juge- 
roient digne un efclavc, qui concevroiE 
de mauvais deflèins contre fon Maîac , 
qui luy diroit des paroles outrageantes ,. 
qui le traiccroii avec le dernier mé- 
pris , après avoir receu de luy mîll» 
marques Icnlibles d'une bienveillance 
peu commune, mille bienfaits, 1j li- 
Dcrié. Certes cciuy-là mEtitc d'cftrc 
fcverement puny qui rend le mal pour 
le bien , lots qu'il ne luy eli pas mê- 
me permis de tendre le mal pour le 
lal. C'cft cependant ainfi que nous- 
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nSrfc faim , &c nous vivons pour là 
home. La grâce de nôtre Sauveur ( dit "f ','J^ 
encore Saint Paul J a efté découverte uch. h 
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à mus les homme. Se elle nous a ap. n 

Srs du fiécle , pour vivre en ce mon- *' 
de dans l'exercice de la tempérance , *• 
de la juftice &c de la pieié , & dans ** 
raitcnte de la fcliciré que nous elpc- *' 
rons , & de l'avcncment glorieux de ** 
JesosChrist nôtre iauveur & n 
nôtre Dieu, qui s'cft livré pour nous^ic 
afin de nous racheter & de nous puri- m 
fier de tout péché, nous deftinancpout « 
eftre ion peuple bien-aimé , & nous '• 
înfpiranc une fsinre ardeur pour la pra- 1, 
tique des bonnes œuvres. Voilà ce qui 
9 obligé le Fils de Dieu à venir fut U 
terre. Où eft celuy qui Ce conforme 
aux dcfirs de ce divin Sauveur , & qui 
entre dans fes dcflcins ; où font les- 
Chrétiens , qui renoncent aux amulc- 
mcns du fiedc , qui regleni leurs mœurs 
félon les maximes de leur Religion , 
it& qui Ce conduiicnt par les principes 
de la Morale de l'Evangile ! Qu'on 
m'en montre un fcul- qui par fes ac- 
tions faflc voir qu'il languit dans cette 
K^tente d'un bonheur éternel ; car c cA£ 
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en menant une vie purc qu'on fait corf- 
noîtrcau'ondéfireuncerenient les bicm 
du Ciel , puifqUe c eft le feul môyeti 
fdiJZlp^^^ les obtenir. Je su s-G h r i s lp 
eft venu pour Te fermer un peuple fèi- 
Iba (bn cioeur , ufi peuple purifié cfc 
tout péché , un 'peuple qui ain>at à fai. 
té de bonnes oeuvres. Où eft ce peui- 
, pie ? où le trouve- t-on ? à la Comédie^- 

ri. eI*^ aux Spedàcles ? J e s u s-C ï4 R ï s t 
^trcz.^ (dit un autre Apôtre ) a fouffcrt pour 
*' nous , nous propofànt fon exemple à» 
*' imiter , & nous invitant àr tnarchct 
-?* fur Ces pas & aie fuivre. Où vous fui-- 
vrons-rious , Seigneur, fera'-cc au Cir- 
que , fera- ce au Théâtre l nous lifbns' 
. 4]ue le Fils de Dieu a pleuré , nuiS' 
lious lie voyons nuUè part qu'il ait ryv 
Pourquoy a-t-il voulu que fes pleurs^ 
fuflent marquées^ £& qu'on ne dit riea 
de fon ris?(înon pour nous apprendre 
que c'eft par le moyen des larmes que 
Famç fe purifie , 2c fe maintient dans 
cette fainte au(i:erit& qui eft la confèr- 
vatricé de' la EMfcipline ; au lieu que 
xlans le ris Tame (è relâche , s'amo*- 
Ët , Se perd cet extérieur modefte , q»i 
'fied fi bien à un Disciple de J £ su su 
Ch-r i:s T. ]luj.même*n'a.c41 pasdi^: 
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Malteur à vous qui riez , parce qu'un "^- '•■ 
jour vous Ictcz dsns la irîftczïlè ; mais " 
heureux (unt ceux qui p!eurent , parce " 
qu'ils fcfont un joui dans U joyc. *' 
Pour nou-S , bien loin HVftrc cffaycz 
de cette menace , non. feulement nous 
iK penibns pas à réprimer ces épanchc- 
mens de joyc , ces ris immodcrez, 
mais nous n'en connoillôns pas même 
.d'inrocecî. Nous ne crojons pas que 
le plaîGr que nous avons à rite foie 
priait, fi des objets criminels ne l'ex- 
citent en cous. Quelle cireur infenice 
nous aveugle ! la joye n'a-r-clle plus 
rien de picquant lorlquc le pechc ne 
l'accompagne pas î & rc peut on rite , 
fi l'on ne rit aux dépens de la cond 
cicncc i Faut-il que la gloiic de Dieu 
(oufFre de nos pUifirs? & pour tes ren- 
dre plus vifs & plus couchans eft-il 
neccliâire qu'ils violent l'honneur qui 
luy cH dû ? Il y a de la fureur à ce- 
la. Le nom d'Apoftai nous fait hor- 
reur j & avec railon ; cependant nous 
devenons Apoftats , dés le moment 
que nous entrons au Théâtre ou au 
Cirque. Par cette aâion nous abjurons 
le CKrillianirme , nous devenons des 
^6ierteurs de la milice de J e s u $• 
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<C H n I s T , nous violons les Sacre^^ 
ïCnehs de l*EgIi{è« Quelle eft la preroie- 
se proceftacion que le Chrétien fait en 
recevant le Bapccme ? n'cft ce pas de 
irenoncer au Démon ^ à (bs. <£uvres ^ i 
&% pompes ? Que faites- vous ô Chré- 
tien au ibrtir des eaux de vôtre Baptê^ 
me \ vou^s tournes au^-tâc les yeaz 
•vers les pompes du Démon , vous al- 
lez acoEMDplk fès teuvres ; vous venes 
«de renoncer auc Ipeétacles » & vous y 
courez ; en cecourQant 4Hi Théâtre 9 
^fous.reteurtiez vous engager fi>us Tetn- 
|)ire de 'Celojr qui y règne. Je renonce- 
:( avez -vous dit } au Démon ^ à (ta 
pompes & à (es eaivres. £c cnfimei 
Kju'avez-vQUs ajouté ? Jjc crois cn^ Dicii. 
le Pcre Tout-Puiflant > & en J s svs* 
C H B. j « T (on Fils. Y^^ renoncez, 
«donc au Démon avant de croire en. 
Dieu : Oiii (ans doute, & il eft certain^ 
-que celuy-tà ne croit ps en Dieu, qui 
ne renonce pas au Démon ^ & par coi^ 
^quent celuy qui retourne au Démon 
jabandonne Dieu. Or le Démon préfi- 
-dc aux fpe<aacles , ceft là qui! étalç 
f^s pompes.. Ij fW donc conclure que 
lorsque nous retournons aux /peâacles: 
inousabaDdbnnons Dleo ^nous donnoni* 
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atrrÎBtc à FOUS les anidcs ''il Simbs' 
le , TOUS ébranlons ces fontlenicns du 
(Chriftianifrae. Vous qui en faites pro. 
fcfllon , ditci rooy , ptnlcz vous pou- 
voir partager ainfî vôtre foy ; croire 
une partie du Simbole & ne pas croi- 
re l'autre ; cmbraflèr la créance des 
tlernicrs articles , & abatidonnci ta fbjr 
des prcmiets î Ne içavez- vous pas, que 
<!« membres Teparez de leur ictc per- 
;dent t'ialâge de leurs fon<flions , le moa« 
veinrnt & la vie \ ignorez-vous que 
toutes cbofcs ont rapp<^[ à leur prin- 
cipe- Vous traitez de bagatelle cette at» 
lâche que vous avez pour les fpecra- 
cle* , Cûnfiderez qu'elle attaque ie Sîm- 
bolc par la tête , qu'elle en fape les 
fondetncns , & qu'elle fait tomber ca 
ruine le tc^c de cec Edifice (acte. Son- 
gez que le pUifir que vous trouvez au 
Théâtre eft un plaifir mortel , que ce 
n'eft pas un plaifir , nuis une mort fu- 
neftc. Le Simbole eft le principe de II 
vie Chrétienne , fi l'on détruit ce prin- 
cipe , on perd en même tems la vie 
«jui en efloit l'effet. On trouve donc 
la mort au Théâtre ; fi , comme nous 
l'avons déjà fait voir , l'on y aneanùp 
les principaux ajrcicics du Sirabolçi 
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Voit-on rien de fcmblable chez les 
infidèles ? y yoit-on des Théâtres, y aC 
ffiftc^t- on à des fpccftalcs , les jeux dv 
Cirque y occupent- ils tout le jour , lo& 
nuits s'y paflènt-rlles à y écouter une 
troupe de Conîédiens cfFi oniez qui font 
gloire d'étaler fur .une Scène tout ce 
qui peut falir l'imagination , 8c cqt^ 
rompre le coeur. Mais enfin tout cela 
pourroii (è rencontrer chez les i)ar{M« 
rcs, & eftre moins criminel pour cux^ 
qu'il ne l'eft pour des Chrétiens. Car 
ir l'on ne peut difconvenir que la vue 
^de tant d'objets impurs ne fit dans Ta- 
lX)e de ceux-là Its mêmes impreflîotu 
datigereuits , qu'elle en fait fur les cf- 
prits de ceux-cy -, il faut du moins a. 
vôiier que le péché des premiers (èroic 
înen moindre que le crime des derniers ; 
jHiifque là l'on ne.violeroit que la na- 
ture , & qu'icy l'on viole ic la nature 
& la Loy. Que peut dire un Chré- 
tien pour (à défence , il croit au Sim* 
ho\e ^ & il le foule aux pieds ; il recon. 
noît qu'il l'a receu de Dieu comme ua 
•gage de fon falut ^ & il le mépriic^ 
C'eft donc- là le refpeâ que nous pot- 
plions à notre Religion^ nous en faiibns 
4ine profeflîoin publique > afin'de la désu 

honorer I 
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honorer y & de nous rendre par là plus 
coupables \ nous n'avons que de l' in* 
difiference pour les Autels , fie beaucoup 
de vénération pour le Théâtre \. nous 
n'avons que du dégoût pour les Céré- 
monies de rEglife, pour les Mifteres 
facrez 3 qu'on y célèbre » pour les faints 
exercices qu*on :f pratique \ mais quel 
cmpreflèment pour la Comédie , pour 
les concerts ^ pour les courtes de cha- 
riots i pour tous ces pneftiges du D éf 
mon. Nous aimons toutes ces chofes » 
nous les recherchons avec ardeur ; il 
n'y a que Dieu que nous ne {çaurions 
aimer \ il n*y a que luy qui ne Tçau- 
foic charmer notre cceur., ny mériter 
nôtre attache. -Et cela eft fi véritable , 
que s'il arrive ( & il n'arrive que trop 
(ou vent ) qu'un même jour l'Eglife fo- 
lennifc une Fêrc , & que Ton célèbre 
dans le Cirque des jeux publics ^ je 
m'en rapporte à la confcience d un cha*- 
cun , où fe trouve la fouie Aqs Fidèles, 
dans la Maifon du Seigneur, ou aux 
Arènes ? Oùcourt-t-on , au Temple 
ou au Théâtre f Qui va-t-on entendre, 
ou l'Evêque qui fait un Difcours fui: 
i'Evangilç , ou un Comédien qui ra* 
çoïLi^ uQ^ j^nuieuc anooureufc i la pa^ 
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fole de J £ s u s-C H R î s T , ou les 
bons mots d*un4x)ufon..?Il cft indubi- 
table que la préférancc que Ton fait 
d'une chofc marque Tamour qu*on a 
pour elle , & certainement l'on aime 
moins celle que Ion quitte pour une 
autre. Les Eglifcs font délcttes tes 
jours de fpe<Stacles , & (i un Cfarérieti 

Î vient fatis fçavoir que les jeux k ce- 
ébrent au Cirque , h-tôt que les ac- 
clamations des fpedateurs , ou le bruic 
des iuftrumens le luy ont appris , il a- 
bandonne le Seigneur, (on Temple & 
Ùl Table y pour aller facrifîer au Dé- 
mon , & participer à (es déteftables 
miftercs. L'Eglife eft vuide , pendant 

3ue le Cirque eft rempli s nt>us aban* 
onnc5ns Jésus Chuist qui eft (iir 
TAutel 3 tandis que nous allons repaître 
nos yeux de la vue de jeux infâmes & 
déshonneftes. 

- Qu'on ne fe plaigne plus après cela, 

que Dieu nous fait fentir les efïètsde 

cette menace qu'il faifoit autrefois aux 

'A»« „ Juifs : j'extermineray ( leur di(bit-il ) 

**' „ cette Nation , à caute de l'impureté qui 

„ fe rencontre au milieu d'elle > Je renvcr- 

yy feray ces Autels où elle iôicrifie aux 

^3 jeux Se aux ii$. Mai; on me dira &n| 
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^ate i que ce défordre n'eft pas géne- 
Tal , qu'il y a phifieurs Villes dans 
l'Empire, où Ton ne trouve ny Cirque 
ry Théâtre, ^en demeure d'accord , & 
j'ajoûteray même qu'il y a pluficur^ 
Villes dans l'Empire où l'on ne fçaic 
plus ce que c'eft que fpcâaclcs , qui 
.autrefois n'ont eu que trop d'ardeur 
pour ces infâmes divertiflcmens. Pour- 
quoy Maycnce n*a t elle plus de Cfr- 
<juc , c'eft parce que Mjycncc cft dé- 
truite ; d où vient qu'on ne trouvrplu» 
à Cologne ny Comédiens ny boufons, 
c'eft que cette Ville infortunée eft plei- 
ne d^ennemis ; & fi Trêves n'a plus de 
Théâtre , c'eft parce qu'il a eftc renver- 
sé avec (es murs. Si enfin les fpedra- 
cles ont ceflè dans plufieurs Villes de 
l'Empire , ce n'eft ny la vertu ny la 
Religion qui les y ont fait ceflcr ^ mais 
la ruine déplorable de ces Villes , & 
la trifte infortune de leurs habitans. 
Malheur à nous , malheur à nos crimes 
-& aux crimes de nos pères ! malheur à 
nous , & à nos plaifirs cleteftables ! Quel- 
le confiifion pour des Chrétiens , de 
quelle ciperance de pardon pourra t il 
jeur rcfter , lorfquc la Juftice divine 
jeur reprochera qu'il a fallu , que d^s 

Lij 
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Barbares vinflènt purifier leurs Villes 

6c ces abominations ; qu'elles y (abfiC- 

icïoient encore fi elle ne les avoir li. 

vrcz à leurs ennemis s & que la pureté 

des mœurs « qui en avoir efté diaflSe 

par les Romains > doit (bn rétabliflè- 

inent aux Gochs & aux Vandales^ 

£omme fi l'impureté eftoir une qualité 

naturelle aux Chrétiens j & la diflorlu- 

tion ^ le caractère particulier des Ro- 

xnains , & que par tout ojà ils font les 

maîtres , on dû voir régner les vices 

avec epx. -Ce reproche ( direz, vous ) 

çft trop fort 3 oUi » s'il eft injufte ; mais 

commet^ «e le feroit-îl pas ( rcf^iqqc- 

feZ'VOus ) puis qu'il eit conftant que 

très peu de Villes dp l'Empire ont cou- 

ferve ces ufages que l'on condamne p 

& que perfonne ne prétend joftifier ^ 

quoyque les Lieux ^lêmes qui {êr« 

voicnt ï ces i^ifames exercices n'ayen^ 

point efté détruits; & que les Théâtres ^ 

les Cirques , & les Coilisées (oient tou* 

jours demeurez de bout. Il faut exarni- 

per la vérité de ces deux faits ^ & yoi|: 

^ les lieux de$ rpedacles fubfiftent > éc 

pourquoy les ipeâacles ne fùbfifteiic 

plus. Je dis. donc que ces monumens 

^ fujpetbes > & tous enfemble £ hoç^ 
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fei'X de nos anciens déréglemcns font 

toujours reftez pour /êrvir de lémoî-' 

t nages contre nous , & pour fe rcn- 
rc nos accufaceurs ; mais que nous né 
pouvons tirer aucun avantage deccquc 
les horribles cxcez qui s y commer- 
tbîent , ne s'y cortimectent plus, Lî 
pauvreté, l'extrême miferc , l'impuiP. 
ftnce où (c trouvent les peuples , qui 
leur permet à peine d'étendre julqu'aiï 
licceflàirc le peu que ie malheur des 
tcms leur laifle. Voilà ce qui caufè 
l'interruption des fpeiîlacles ; une pai- 
llon vicicure foûtenuë par l'abondance 
les avoir introduits dans les Villes , la 
neccffité (èulc les en chafle. Le ircfor 
public épuisé ne peut plus fournir à des 
oôpcnces fuperflucs. Je Içais que mal- 
gré l'abaifTemenr où la difettc a réduit 
des Villes qui cftoient autrefois dans 
linc grande opulence , on ne laifïë pas 
d y entretenir encore un reftc de luxe ; 
le plaifir s'y eft Ç\ Bien cantoné que 
i'indigencc ne l'en peut faire fortir. Il' 
s'y maintienc à la faveur de cette vio- 
lente inclination que les hommes ont 
pour luy ; mais on rc luy donne pas 
tout ce que l'on voudroit ; on fouhai- 
ccioit bien fans douce avoir davantage' 
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pour luy (àcrifier davantage , & ce* 
penchant tnalfaeureux qui nous porte 
avec un mouvement G rapide vers h 
volupté , ne peut eftre qu à peine ré- 
primé par le trifte efiiat ou les peuples 
te trouvent^ L'on peut enfin juger de 
h moiération dont on ïèroit capable 
fi h fortune vcnoit à nous regarcierde 
meilleur œil y parce qu'on fait encore 
tous les jours pour le plaifir au mi- 
lieu même de la pauvreté- N'efpcroni 
donc pas que Dieu nous tienne comp- 
te de ce que ces Pompes du Démon 
font bannies de la plupart des Ville* 
où elles ont efté fî fort en vogue $ fi 
elles en ont difparu , c'eft que ces Vît* 
les ont en quelque forte difparu elles» 
mêmes , & qu'elles ont éprouvé dans^ 
leur chute la vérité de ces paroles me* 
naceantès que ZXieu adtefle par la bou- 
che d'un Prophète à^ un peuple déso* 
^^ >> bcïffant^ & rebelle. Dieu, dit ce Pro^ 
yy phete, s'cft fbuvenu de vos crimes , & 
/3 s'élevant au-dcffiis de toute la tendreir 
>3 (è de (on cœur > Se ne voufane plus é- 
V courct ce qu'elle luy inrptroit en vôtre 
>; faveur, il a permis^ dans le reflfenciment 
^ de Cl colère > que vos Villes fu(!ènc 
9» désolées j parce qu'il lu j eftoic ûnpoii^ 
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6b1e de fupporccr plus long-tems vos h 
abominations ; vous cftes devenu l'ob- m 
jet de fa malédiction , Se le Cujet de t, 
f étonnemcnt dcî Nations , tors quel- '* 
les onr vu la grandeur de fa vangean- " 
ce. Ce font donc ces funeftes divcr- •" 
tifTcmcns qui ont attiré fur l'Empire 
Romiin la défolation de fcs Villes, la 
maledit^ion de D'ieir. 8c c'cftccquia 
causé à tous les peuples Je la terre cet- 
te furprife oà ils font de fa chute. Et 
plût a Dieu que ce qui a fait nahte 
nos malheurs ne fubllftât plus, plâi à 
Dieu que les Romains miflènt enfin 
As bornes à leurs déréglemens , peut- 
dire la eolcre du Seigneur s'appailê" 
toil-elle \ mais bien loin de l'appaifer # 
BOUS ne faifons que firtirer davam»< 
gc } nous ajoutons crimes fut crimes, 
BOUS mettons pécher fur péchez; nou» 
nous hîtons d'en combler la mefurc , 
afin q'jc Dieu de fon câré achève de 
combler ccl'e de fa pattencr , & que 
fà fureur enfin éclate en achevant de 
(Kcruirc les triftes reftes d'un Empire 
fifforilTanT. Qui eftie iîjidai qui voyant 
ijans une mêlée tomber à ftA pieds fon 
frcrc d'armcî d'un coup de flèche , ne 
-craigne de tomber d'un lecond coup y 
L liij 
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êc qui eft rhotntne a(&z tranquile , ow 
plûtor aflfez ftupîde pour voir uns étncv 
tien brûler le logis de ùm yoifin^< 8c 
€pi ne fade pas tous Ces e£R)rts pour 
garantir le fien de l'incendie qui le nxe-- 
nace de (i prés. Le &u terrible de la 
oolere de Dieu ravage tout ce qui eft 
autour de nous , bous en.ièncpns déj^ 
Tardeur» 8c nous denieurons- tranqiiil* 
lemenr au milieu de. ccs^ flammes ; eU 
les nous environnent >■ elles s'appro*^ 
chent) elles BOUS touchent, &* nous n'ea 
avons p^s la moindre apprébenfion. O 
iç&nfibiiicé monftrueu^ ? car. enfin ^ Jq 
le répète encdrc^. fi les Jieur dcflineZ' 
aux Ipeâacles (ont abandonnez , on ne 
le doit pas- attribuer à la reforme des . « 
mœurs 9 mais à la mifêre des teros.. Er 
cela eft fi: véritable , • que fi ces jours 
beuceux» ce$ jours de profperité & d'a- 
bondance qui oût éclairé la vie de nos 
pères > fi dis- je ces jours revenoientj 
ils rameneroient avec eux la feule dans* 
le Cirque Se au Théâtre. Je dis plus » 
fi Ion confulre le cœur^ tout cet appa^ 
feil de jeux fubfifte encore dans l'ima** 
gination Se dans les dcfirs d un chacun ^ 
& c'eft ce qui rend le cœur coupable- 
Car lors ^'oo ne s'abftient d*utx cnme 
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itfUi: par l'impoUibiliré où l'on eft dé 
le commettre, la pensée alors eft punie 
comme Taition (uivant cette Stntencô 
Je Je susCh R iST que nous avons 
rapportée ailleu/s : Celuy qui conçoit 
un mauvais dcffr en voyant une fem"- 
me , a déjà commis un adaltcre dans- 
fon cœur. D'où l'on peut conclure ,- 
que quoy-que la ncccflité qui eft uns 
crpece de tirannic nous cmpéctic de fai- 
re des chofes contraires a la vchu , 
flous ne fommes pas pour cela innocens 

Ïsrce que nôtre volonté eft criminelle; 
lais le crime commencé ne rdlc pas 
feulement dans la volonté ; quiconque 
le peut faire paflcr jurqu'à l'adion n'y 
manque guéres. Va t on a Rome î l'on 
court au Cirque gtoffir la foule du peu- 
ple. Nos affaires nous obligent- elles - 
d'aller à Ravennes , nous luy dérobons- 
une partie du tems que nous leur de-- 
vons pour le donner au Théattc. Aiifr 
fi que perfonne ne ft croye à couvert 
de ce reproche pat l'cloigiieracnt des' 
lieux. Tous [ont complices du même 
pcché, tous doivent en porter la peine",. 
parce que tous ont la même volonté de 
lè commettre. Et nous ofbns nons gb- 
. fifiet d'une faullè probité , nous cirons^ 
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vanité d'une innocence prétendue , noof 
comptons beaucoup fur une vie exenr* 
te er% apparence de ces defordres* Je: 
£:)ûciens au contraire > que quoy- qu'ils» 
fbiem peuceftre moins commuas à pre-^ 
" fênt qalls ne Tefloient avant la décaden- 
ce êc l'Empire >. ils ont toutefois un^ de« 
gré de corruption qu'ils n^avoiem pas». 
Car enfin tous les membres^ qui coni*- 
po(ent ce vafte corps eftoient alors dans* 
un embonpoint admirable ; toute5> lès* 
Ptovinccs joiiîflbient d'un calme pro* 
&tnà! ; lés richeflês publiques répan- 
daient par tcnit Tabonaance Se h joye »; 
îfr fuxe & les défirs inondoient toutes 
&s Villes y le plaifir rcgnoit en tous- 
lîcuT , Se la Religion: te voyoît (ans 
autorité , Se (ans forces , pour oppo(èr 
» celles d'un ennemy (rpui(&nt« Per- 
fcnne ne (bngeoit à modérer les de- 
înccs cxîceflîves que fai(bit la Réjpu* 
liqjue , parce que (es revenus îmmen* 
Es; ne laillbient aucun lieu dé craindre 
^e- ks plus grandes profufions paflênc 
y apporter la moindre diminution, L'E» 
tac eftoit fi opulent qu' il chcrchoit à ré- 
pandre de tous cotez (es richefies , &: 
ai s'en décharger dans des chofes (ùper^ 
Axés conuBc d!aa fardeau inconuxKuIl^ 



Livre ftxïïfnev rf y 

êSr em&araflànr. C'eft ce qu i peupla? 
toutes les Villes de Coracaiens^ , de 
boufons , de gladïar?*urs , & de ctsi air- 
trcs artifans ècs pfaifirs infemes. Qr^ei- 
te prodigieure différence entre cet âgc^ 
& le nôtre ^ Cette abondance a dîfpa-r 
ru , Gcs fources dor fe font deflèichées» 
fa pauvreté « fucccdé ï ropurencc j^ 
mais helas la* vertu n'a pas (uc edc au- 
tice; la fortune en nous quittant nous: 
ar laifle tous ccur qui Tacconipagnenc: 
d'ordinaire. Àinfi nous ne fommesplus? 
riches, & nous fomnies toûjours^ vi-^ 
cieur. Les ai fes de la vie , & la prod 
pcritt font autant d occafîons prochain 
Xles de péché pour les autres hommes y 
ce font comme autant de routes agréai. 
^61es & fleuries qui conduifcnt do'jcç-- 
ment & mollement au crime j pour 
BOUS , nous y allons {ans ce fecours ^ 
nous trouvons au fonds de nôtres 
cœur la cau(è de notre corruption y 
nôtre efprit s'excite dis lùy.raême air 
péché , & comme il n'a befoin pour 
Kaimcr que d'une (impie i;^flè5cioti , if 
n'en peut eftre détourné par la perte dé- 
tour ce qui le rend d'oicfiinaire aimabie- 
aux autres. 

Quoy*que jufqu'icy nous ayions a£: 
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ttz fidc connoitre par la peinture qtté 
Ton a vue des mœurs des Romains j, 
qu'elles font beaucoup plus corrompue» 
que celles des Barbares y la matière efr 
toutefois fi abondante d'elle-même > 
quelle nous fourni» encore bien de$: 
diolb nouvelles >. & ce champ eft fi fsvr 
cilc 3 qu'il nous peut produire une (è* 
conde moifibn. Mais avant de conti- 
nuer à parler fiir ce (ûjet « )e conjure fe' 
Leâsur de Ce convaincre fortement de- 
cette vérité ; qu'il n'y a point de libère 
effeoce en ce qui concerne le refoeâr 
quf efl dû à la. Souveraine Majefte de 
Diet» ; que quiconque viole ce teCpcât 
eft criminel au premier chef,. Se qu'il* 
n'y a point de fiipplicc afièr graïut 
pour punir celuy qui o(è le moins du 
monde attenter à la gloire. Si c'eft un 
crime qui mérite un châcimenc (èvere.» 
rd^p^toucncr tantfbit peu à l'honneur 6c 
st. lar dignité d^un Roy ^ d'un Grand , 
d'un< M^giftrat ; Si le& Loix ont des 
ipeines pour ceux qui ne leur rendent 
p2$ ce qu'exige des autres hommes le 
fang ou^ ïXieu les a mis > de quelle 
peine, ne. foQt pas digfies ceux qui en 
li£ut peu refpfâueufemcat envers ce* 
kijl qui &tle&Magf&ats^k$Graiukj^ 
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& les Roîs. La grandeur de celuy qui' 
reçoit une injure rend tres-gratid le cri- 
me de celuy qui la fait. Et nous voyons 
dans l'ancienne Loy di.'S peines très- 
tanfidérables décernées pour des faute? 
qui le paroitLnt peu ; pour nous faire 
comptendre qu'il n'y a poinr de petite 
faute. 5c qu'il ne doit point y avoir de 

Seine légère ,.lotfquc la Supccme Grati. 
eut eft ofF>.'ncéc. Y eut- il jamais en 
apparence aftion plus innocente que 
celle du Lévite Oza qui porta la main J^j 
a l'Arche pour la (ôiîienit dans le mo-" ' 
ment qu'elle eftoîr en danger de tom- 
ber ; cependant il cft frappe d'une morf 
filbite^ Q;iel fut donc le crime qui me? 
riia une punition fi extraordinaire î 
fi)i-ce une désobeïflànce formelle , ou 
une négligence affediée dans fon mini^ 
rere , ou une témérité audacieufe i ce ne 
fut rien de tout cela , mais feulement 
une indifaete précipitation , un zèle in- 
confiderc , un (ècvicc rendu à Dieu 
fans (on ordre. Un Ifraëlite ramalTc ' 
un peu de bois au jour duSabat, & jl""™ 
ed condamné à mourir par un Juge- 
ment du plus doux ne du plus indul- 
gent de tous les Juges i d'un Dieu qui 
mieux aime pacdontiei: que pu- 
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me , fi dans cette conjonâure il n*eâr 
ctr une Vatfcm tres-preflànte cTécoutor 
fi Juftice préfêraUemeoc à (à tntfêri-^ 
corde. L inadvenence peu religieu(e' 
j'un feul £ut punie pour empêcfier que' 
pudeur» n'en fuflènt punis. Mais pour 

rfler (fil particulier au gênerai ,- tour 
peuple Hébreu mardiant dkns le d&> 
6rt (buliaita inconfidérément dé màn« 
ger de la- viande > & Ton vit en même 
tems une partie de ce peupFe recevoir 
la mort en recevant raccompIilEmeiiC 
de leur (biihait 5 ce nxft pas que cette 
envie fût une cho(è détendue > t^sis 
Dieu en réprimant ce defîr peu régleur 
voulut ( (clon ma pensée ) faire prcÂ 
fèntir i (on peuple quel refpeâf ilext- 
geroit un jour de luy pour la Loy qd^t 
devoir luy donner , & luy^ &ire cornu 
prendre avec quelle ponéhialité ^ quelle 
exaâritude , quelk religion , il feroit o^ 
bligé d'éviter ce que la Loydéfcndroity. 
puis qu*il eftbit puny fi rigourcu&raent 
pour avoir commis ce qui n'eftoit en*- 
I*»rf»««'Corc déftndu par aucune Loy. Ce mê* 
me peuple fe plaint de la longueur en- 
nuyeufe du chemcn , des fatigues d*unc 
pénible marche r des difEcultez qui & 
fréfentem: à chaque pas« La plaiocaj. 
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il cft vray , cft pcrmife à qui /oufFrc y 
mais il fan: que le rclpcift & la rao- 
dcracion t'accompigncnr. Celle des If- 
nëliies en ccrre rerconirc eftoit înjup- 
te , injurieufc à Dieu , & tenoit plus 
Àa murmure que de \a platnre ; auH^ 
Dieu envoya à ce petiplc ingrat une 
playe qui écoufi cectc inlblentc plainte ,- 
en ôtam la vie à ceux qui l'avoient 
laiffè échaper. Ce dernier exemple nous 
doit apprendre quelle peut efttc la dif- 
polîtion de Dieu à l'égard de ceux qur 
croyent pouvoir joiiir innocemment des 
objets des fêns , & qui mettent leur bon- 
heur dans leur poffcflîon ; lors qu'on le 
voit châtier avec tant de rig-ieur foti' 
propre peuple pour n'avoir pu (buffric 
fans fc plaindre les incommoditez d'un' 
îong baniiïètncnt. DÎIbns dotic encore 
une fois que tout ce qui blelîè ou l'ex- 
trame pureté de Dieu, ou ion pouvoir 
fbuvcrain ne peut eftrc confideré com- 
me une chofe Icgete. Et c'cft des fpcc- 
racles & des jcix que je prétends par- 
ler; de ces jeux où le Démon fe joiJe 
de nos plus faintes efperances ; de ces 
ipeiiUcIes oii nôtre vie devient ellc-mê- 

ic un fpeâacle d'horreur aux Anges >. 

: à. IXieu, Quels jeux^ Grand Dieu»- 
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qpi font perdre à l-ame ce qu'elle ad?' 
plus précieux » la vie de la grâce. Ceft 
au milieu de ces- jeux que le crime 

i>rendnai{rance,.& qu'il reconnoîc pour 
â mère une joye in(ensée. • Oh ne le 
eroic pa&> cependant rien neft plus ve- 
ivtable >. le pècbé (e tnêle parmy ces 
ptâifirs vil entre avec eux tunmltueufe- 
ment dans- nôi4:c anie r* il y cft recea» 
. il y demeure quelque tems inconnu j. 
mâis^ il Ce fait bî^*tôt connoitre ^ il 
pôrt^ à ^^m^ i|n coup- mortel >. Sr du 
jnême coup , qui le croira ,- il blefllè 
Dieu même ! Car ^ afin qu'on ne s'ima^ 
gînc pas que j'exagère , n'eft^ce pas 
dans ces infamesdiverriflemens comme 
dans une mer orageufe que le falut- é- 
tcrnel feit naufrage &rfe perd , & n*efl^ 
ce pas par ces* (uperftition^ fàcrileges 
que la Majefté divine reçoit un- outra* 
ge fanglant. Et en pourra- t-oh dourer 
encore fi l'on vient à. confiderer que 
tous les lieux deftinez aux jeux &auz 
ipe<5tacles (ont confacrer à quelque 
iàuflc divinité. Minerve cft- reconnue 
{K>ûr la Déefiè des Exercices > le Théar 
tre eft fous la proteâion de Venus \ le 
€iraue fous celle de Nepmne ; Mars 
jtéudc. a^x combats des. Arènes ^j. de: 
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Mrtcare à la Lutte, Ainfi le culte 
diVerfifîc félon I2 divcclité des lieux Sc 
des Afleurs. C'eft fur le Théâtre que 
1 impureté fe fait écouter , c'cft là qu el- 
le empoifonnc lame avec des paroles 
agréables & douces. C'efl dans la liée j 
& par la nudité des Atlétes qu'elle la 
lue par les regards irnpudiques. Le lu- 
3te ttnmoderc éclate dani le Cirque , îl 
y triomphe tiainé par les chariots ma- 
gtitSqucs 8c (upcrbes dont la coutS 
arrête les yeux dfS fpcdateurs , mais 
excite en même tems dans leurs cœurs 
des^ animoOtcz , & une elpccc de guerre 
civile. El enfin une brutale fureur ré- 
pand 1(! faiig liuiDiiin dmt les Arénej,- 
Icy régnent les vices honteux , là les 
vices furieux j icy l'imenipcrance Ça 
rend U nuîrredè du cosur , là la folie 
s'empare de refprit , mais l-erapîre du- 
Démon «'étend fur tout \ tout y itcoti- 
noît fes Loix , tout s'y règle fuivanc 
fo maximes. G'eft donc une efpece de 
fàcrilc^e à un Chtétien d'afliflcr à ces 
dcteftaoles-lblcnnitez , & l'on peut di- 
re que dés ce moment il cft initié aux 
aïiftercs de toutes ces fauflès divinitez^ 
Et ce crime eft d'autant plus énorme y. 
i^ue contre les icgies communes de 1» 
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morale , de qaelque c6té qu'on reovf-^ 
fâge y dans <^elmie cbnjbnâUre qu*oir 
k commene i îi nous rend tcâjonrt 
lus crÎRHnek. Car & nous (bomncs dan» 
i profperitc y il j z dé l'ioigtatinide è 
ofifencer un Dieu qui nous comble de 
tiiens^» & il nous fbmmes dans Tadver» 
Êté^ il y a de l'imprudence ^ kticer on 
Dieu qui a le bras levé fut nfous. Dans* 
le premier dé ces deuit états tous le» 
mouveniens de nôtre cœur ne doivent 
cftre que âc$ mou vemens cS: reconnoi^ 
£uice , 8c (hns le fécond^ tous nos (êir« 
timens ne doivent eftre ^e des {ênti«' 
mens de frayeur 8c de Gratme.- Ehn» 
f un nous ne devons (onger qu*àr loiitr' 
Dieu» & dans l'autre nous ne devonf 
penfer qu'à l'appaifer > & ce qui eft (uc 
prenant , c'eft que nous failbhs tout te 
contraire*. Car lorique Dicu> k faiflam: 
luy-meme toucliter à (à mi(èricordr 
(nôtre vie n'eftant jamais aSez innoceiKi 
re pour mériter dfobtenir queFque gr»- 
ce de luy } lors » dis- je-, que Ce btiSim 
aller à ce penchant qui le patte (t na- 
turellement à faire du bien aux bonh- 
mes , û fait que nos jours (ont clairs 8c 
lèreins» que fa paix reene avec l'abo» 
iboce>que U tetre s-'efforce de nous ei^~ 
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richir même au-delà de nos Touhairs ; 
auc nous jniirflbns tranquillement & à 
1 ombre de fa protcaîon des biens que 
(i main libccale prend plailîc à répan- 
dre (iir nous î alors U profpcrité intro- 
duit la corruption dans les mœurs ; le 
calme d'une vie Iieureufc nous tendin- 
folcns , nous oublions Dieu, /es bien- 
faits , nous nous oublions nous-mêmes ^ 
& loin de recueillir de celte pux qui 
nous cft donnée les fruits d'une vie pu- 
re Se d'une conduite rcligicu/c Celon \t 
Preceprc de TApôrre , nous n'employons s. ftut^^ 
au contraire la douceur de ce repos « T'»» 

S|u'à goûter des pUilîrs défendus , qu'à 
àtisfairc nos pafHons dcrcg;lées , qu'i 
nous noyer de crimes -, comme fi la paix, 
qui cft un don du Ciel devoir (ërvit ï 
nous le faire perdre , & que Dieu n'ac- 
cordât une ttcYc à nos maux , que pour 
Toffènccr plus sûrement & plus com- 
modément V reconnoiflbns donc q're 
BOUS nous rendons indignes des grâces- 
que Dieu nous fait par le mauvais ufa- 
gc que nous en faifons ; nous renvcr- 
fens l'ordre des choies , & nous chan- 
geons par nos péchez la nature des 
biens. La paix nous cdoit donnée pour 
làiie de bonnes ceuvies , Si elle devient 
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pour nous une ocçâdon à. miibe ^dîxàvA 
tritf^inellcs. Ainfi cette fille di» Ciel m 
veut plus demeurer parmy nous > & 
voyant qu'elle eft la cau(è innocente 
à^ nos déréglemeils y Se que ce qui: àé^ 
voit nous rendre nieilleurs né fert ffïi 
Aous rendre plus noécfaans , elio (è dé- 
clare contre nous > &, nous- abandonne 
i (on ennemie.' Mais fi nouMibus (bnik 
tties \z\Sc% corrompre pat Ia< prorperif 
,té , & amolir par les délices d une lon- 
gue paiX'y peut-eltre qUe Padvetfitéau^ 
sa le pouvoir de nous porifiery&qiif 
les* malheurs dé la' guerre nous ren« 
iliront plus raoderex. Quiel changenaent 
Ces derniers troubles ont-ils^ produit i 
fe peuple en a^t^il éfté^ plus cnàfte len' 
a-t-il efté plus (pbre ? l'intempérance 
Se rimpnrétéqûi au milieu de Vabon^ 
dance ,• & dans le (èin du repos avoient 
momé jp(qu*à L'excès ries a-ton v&dii 
ttiinuer de crédit ^. quitter le (ejour des 
Villes ; les en a-t'-on chaflecs, n'y te- 
gnent-elles pas" encore rDe combien dç 
xbaux la tritïè Italie ne s-eft-clle point 
vue- accablées dans cts diemiers' tems ; 
fès Villes dé(blécs fument encore >• 8C 
& (àng de (es habitan's ,-qui a efté vetw 
se ^ la main des barbares , rougit etU 
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xotc {es campagnes. Les vices y onr- 
ils ceflé pour cela , & n'en font ils pas 
encore plus reaîcrcs que les barbares 
mêmes, Rome a cfté aflîégée , facca- 
gcc t ruinée > les Romains en foni-ils 
plus doux , moins emportez , plu? réf. 
pedtucux envers Dieu, Des Naiions 
entières fbrtîes du fond du Septenrrioa 
fc (btu répandues dans les Gaules com- 
me des torrents furitus , les ont inoiw 
dées , 'les ont fubmergécs » & l'on ne 
les reconnoît plus qu'aux anciens dérè- 
glcmens qu'elles onr confêrvcz. Les 
Vandales (c (ont emparezdel'hfpagncj 
elle a change de majires , mais elle 
n'a pas changé de mœurs. 11 n'cft ref- 
tc aucun coin dans le monde j qui n'aie 
éprouvé les fureurs de la guerre ; elle 
a paflc la mer pour aller ravager la 
Sicile & la Sardaigne, & la mer n'a 
pu les garantir du malheur commun. 
Ces magafins publics oui eftéabbatus, 
ces canaux qui portoient la vie dans 
tant de Provinces ont cfté coupez ; 
l'Afrique enfin l'ame de la Republi- 
que Romaine gémit dans une rutie cap- 
tiyirc. Les conemis onr trouvé cous 
CCS pays Cous la domination des cri* 
pics Us plus fionteux ^ ont-tls pu le; 
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'^xnctcre en fuite ; ne (è font- ils pas main- 
tenus dans leurs poftes ; la terreur ^uè 
*ces nouveaux maîtres répandoient par 
tout a-t-etle efté capable de rétablît 
parmy les peuples la modeftie & la 
régularité ? Comme il arrive quelque- 
ibis à ces (èrviteurs vicieux qui (è cor- 
-figent du moins pour quelque tems 
par la crainte du châtiment , & que la 
préfence dun Maître sévère rend plus 
iages &c plus réglez en apparetice. Mais 
on aura de la peine à croire ce que je 
vais dire. Une armée de barbares tom- 
*^r'*!î?bc tout à coup fiir Cartase, * Tenvi- 
\GenferiG tQune ^ 1 aiiiege , la preiie ; les babitaiis 
» 4i9' courent-ils à fa défence 4 les yoit-oQ 
border leurs murs & leurs rempatti 
pour s'oppofer à Tennemy j fbngcnt* 
.s à repouflèr l'aflàut qui fè prépare ? 
Non , ils {ont au Théâtre , ils font 
occupez à juger de la courfè des dia- 
riots. Cependant les Vandales occu- 
pent déjà les dehors , ils commencent 
a faire main-baflè fur tout ce qui fê 
rencontre ; mais tandis qu'une partie 
<les Cartaginois tombe fous le fer meur- 
trier d'un ennemy vainqueur , les au- 
tres demeurent tranquillement dans ks 
lieux où leurs débauches les tiennenc 
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icoinmc enchantez : Ils ne pcnfent ny 
^ ;à fc fauvcr , ny à fe défendre , trop 
<ontcns de pouvoir gc^ier encore du- 
rant quelques momens les plaiHrs qui 
les rendent infenfibles à leur perte y Sc 
4}ui vont bien-tot finir par leur mort. 
La moitié du peuple reçoit des fers 
Je la main des Vandales , .& lautre 
moitié traîne ceux que le péché lu/ 
£iic porter. Lequel ae ^es deux efcla* 
vages eft le plus funeAe ^ lA ce font 
les corps qui font chargez de cba^înes» 
icy ce lont les âmes qui (ont captives^ 
Et s'il ^ vray ( comme J e sv s -Chri st 
nous Tafrûre , que la mort du corps 
iie (bit rien en comparai (on de celle 
Jic i'ame ; ne peut-on pas dire de mç*- 
toc que la fervitude ou le pedié réduit 
l*ame doit cftre incomparaolement plus 
iènfible à un Chrétien ^ que celle oà 
le (on de ia guerre réduit le corps. 
S*imaginera-t-on que i ce peuple qui 
s*abandonnoit à une joïe infensée 9 
4)ans le moment qu'il alloit devenir eC 
..clave d'une Nation barbare , n'eât dé,. 
ja perdu la liberté de le^rit. Le Cir;^ 
:que retentit d'acclamations , pendant 
^ue ceux qu'on maâàcre à Tentrée de 
1^ yiJLlç r,cm^liiïcnt l'^ir de wi^ç 
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cris lugubres. Quel contrafte ? On êtf 
tend d'affreux gémiHèmens qui iè cou- 
£( ndcnr avec un ris immodéré. Hors 
les mur^ de Cartage le bruit des ar- 
mes i la vMx des iDourans j ies liurle- 
.-mens des barliares ^ & au dedans leiba 
jiàcs inftrumens « les applaudirflèmens 
.•des fpeâareurs j le brouiflèmenc des 
.chariots. A peine peut- on di(cemer les 
jclamcurs du Cirque d*avec les cris du 
champ ,de bataille- Quelle aveugle fa- 
!:reur vous précipite à vôtre ruine ^ peu» 
^le infortune » mais criminel ! Dieu veut 
.encore vous fàuver » & vous le forcez i 
.vous perdrç. 

Mais pourquoy aller chercher def 
.exemples H loin , & comme dans un au- 
tre monde , lor(que les Gaules nous en 
.fourniiTent ^ qui ne (ont que trop ca- 
pables d'exciter nôtre pitié tout enièm- 
jble & nôtre indignation. L*on fcsdt 
que la plupart des Grands qui tont 
tombez avec leur patrie dms un abîme 
de diigraces , (ont tombez en même 
tems <£ins un autre abîme de crimes* 
J'ay vu à Tréyes des perfonnes îllûf- 
,tres p4r leur naiilànce , confidcrables 
•pr leur dignité , après avoir perda 
jfoat ce que la fiireur de la guerre avoic 
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pft leur enlever , eftre encore plus pau* 
vres des biens de l'ame que de ceux 
de la fortune. Il leur reftoit de ouoy 
traîner du moins une vie mifcrabie , 
mais il ne leur eftoic pas même lefté 
Tombre d'une feule vertu. Plus cruels 
envers eux-mêmes que n^avoicnt eftc 
les barbares , ils ache voient par leurs 
débauches de fe dépouiller du peu que 
l'avarice du (bldat leur avoit laiflc. 
Il eft trifte de rapporter icy ce que 
nos yeux n'ont pu voir fans répandre 
des larmes. Des vieillards vénérables 
par leurs cheveux blancs , refpedables 
par leur ancienneté dans le Ch'^ftia* 
nifme , fur le point que leur Ville al. 
loit éprouver ta rage d un vainqueur 
infolent , fc livrer à des ennemis en- 
core plus impitoyables j l'impureté & 
rivrc^Hcrie. Et je ne fçais ce qui les 
doit faire paroîcre plus criminels , ou 
leur âge , ou leur rang , ou leur Reli- 
gion 4 ou la conjonâure. On les voyoic 
plongez dans la bonne chère y paflèr 
les jours & les nuits > perdre le fou. 
vefair de ce qu'ils cftoient , noyer dans 
le vin leur réputation, leur caradcre, 
leur nom. On voyoit les premiers Ci- 
toyens d'une Ville fe remplir de vian» 
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des avec excès , s'agiter comme des 
Prêtres de Cibclle , foufFrir l'imprct- 
fion violente de la fureur bachique , 
pouffer des cris horribles , n'avoir plus 

3u un ufàge douloureux & imparfait 
e la parole , des (èns , & de la vie. 
Et cela à la vue de Tennemy , prcfts 
à tomber fous fa puiflance , après y 
cftrc tombez Enfin Trêves cette Vil- 
le fi opulente eft prifè quatre fois ; 
fès premiers malheurs luy dévoient 
foffirc , ils dévoient la faire rentrer en 
elle-même, luy faire dhanger de con- 
duite ^ en fuivre une plus réglée & plus 
innocente , elle auroit évité un fécond 
châtiment. Mais croira-t-on ce que 
je vais dire -, ce redoublement d'infor.. 
tunes n*a fervy qu*à augmenter le poids 
& le nombre de fes péchez : Sembla» 
blc à l'Hidre des Fabfcs dont les têtes 
ctoiflbient fous le tranchant de Tépéc 
qui les abbatoit , cette Ville plus cri- 
minelle encore que malheureufè tnul- 
tiplioit fes dcfbrdres à mefiire que Té* 
pée de la Juflice divine multiplioit fès 
playes. Enfin s'endurci fiant de jour en 

S'our fbus les coups redoublez de cette 
[uflice redoutable \ elle efl parvenue i 
un tel degré de corruption ^ qu'on la 
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trouvera plutôt fans habicans , que fcs 
habirans fans crimes. Voilà ce qui s'eft 
palle dans Trêves. La même choie eft 
arrivée à une de fcs voifims , qui ne 
luy cède ny en magnificence ny m A\C- 
folurion. Car après que l'avatice SC 
l'ivrognerie deux maux populaire 6c 
Universels eurent animé conrre elle I2 
vangeaiice du Gicf , la radî-^n du vin 
fc rendit fi fort la m.jKrt(Tt de ces mi- 
fetables , &C troubla leur raifbn avec 
tant de violence, que l'eimemi furprit 
la Ville, la força, s'y rép-ndir de tous 
cotez , (ans qu'il pûc obliger les prin- 
cipaux Citoyens qui eftoienc à table 
de la quitter. Dieu permettant qu'ils 
commidênt djns le moment de leur 
perte le crime qui la leur avoic atti- 
rée. C'eft parmv les ruines encore fu- 
mantes de cctcc Vilic dcfolcc, que j'ay 
vû des chofes dignes d'cftrc pleurécs 
amèrement ; des perfonnagcs à qui un 
âge avance auioit diî inipirer un ait 
de gravité , avoir toutes les foiblcflcs 
honteufës des jeunes gens. Se fe plaire 
dans leurs vains Se bas amufcmens j 
la même légèreté , le même cfprit de 
badinagc , le mêrnc amour de la ba- 
gatelle : Ils en prenoîcni les moeurs ^ 
Ml) 
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les manières , la pafllon du jeu ^ des 
beaux habits , de tout ce brillant ex- 
térieur qui charme les yeux d'une jeu- 
neflè peu experiraenrce. Ils jotioient , 
ils 5*ennivroient , ils en venoicnt aux 
mains les uns contre les autres , ils 
(àiibient toutes ces folies , & ils ^ 
laiflbient aller à tous ces emportemens 
ridicules , qui changent les repas des 
jeunes gens en vrayes baccanales. Quel- 
le indécence pour des vieillards , pour 
des chf^fs de famille , pour des hom^ 
mes revêtus de Charges & de Digni- 
_te2. Chercher à rallumer. par Tardeur 
du vin une vie à demy éteinte ! Ra- 
nimez enfin par cette liqueur ils mà- 
loient paimy des pas chancelants des 
(âuts de bateleur 3 & ils ramafibient ce 
rcfte de forces défaillantes , pour en 
fournir à cette brutale paflion, &pour 
pouvoir s'cnnivrer plus'long.tems, & 
plus fouvent. Et qu'eft-il enfin arrivé 
tccUjM. a czs vieillars inlenfez ? ce que la Sa- 
gedè prédit à ceux qui s'abandonnent 
a de pareils déréglemens .c Le vin & 
hs femmes font plufieurs Apoftats. Et 
en effet Je jeu , les feftins , 1 impureté , 
les ont conduit à l'ApottaGe : C ont 
«ftc autans daâes de renonciation ^ 
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leur foy , à leui* Religion , à Jésus- 
C H R I s T. Auffi après avoir pcrda 
Je bon fens , la raifbn , les biens de 
la eraœ , tous ceux de Tanac , ils ont 
cfte dcpoiiillez par un jufte Jugement 
de Dieu des biens du corps & de la 
fortune. 

Mais qu'on ne croye pas qu'il n*y 
^it dans les Gaules que ces deux Villes 
dont je \iens de décrire les malheurs 
qui aycm foufFert ces fimeftes révolu- 
tions. Ce (ont à la vérité deux des 
plus confiderables. î mais combien d'au- 
tres qui le (ont moins > ont- elles éprou- 
\é la même deftinée , Se ne (ont tom- 
bées que parce que leurs propres ha- 
bitads les ont renversées eux-mêmes 
par leurs crimes. Ils avoient répandu 
dans leurs efprits de Ci épaifTes ténè- 
bres, que la captivité cftoit préfente, 
6ns qu*on en conçût la moindre ap- 
préhcnfion, on ne l'appercevoit pas; 
mais je me trompe, on la vo)oit,on 
k touchoit prefque, on la laiffbit ap- 
procher , on ne faifoit rien pour îa 
prévenir , pour la repoufler : Dieu 
ôtoit au pécheur la crainte du péril ,. 
afin de luy ôter le moyen de s en ga- 
rantir ; la campagne eftoit couverte db 
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fafbares , ils mcnaçoiçnt les Villes i 
ils commençoient à les inveftir ; une 
îfîfenfibilicé rincftc mettoit tout le mon- 
de hors de défenfè ^ on demeuroit dans: 
une ftuflè sécurité ; ravcugicment eftoît 
(i gênerai ,. que quoy que perlbnne ne 
voulût périr» on ne faifoit rien toute^ 
fois pour s'empêcher de périr. Un fa- 
tal aflroiipilTcment regnoit par tour, Sc 
i» its vérifioit cette parole de rÈcriture. Le 
tms cfu Seigneur leur avoir envoyé un (bmmeil 
iie mort. Lors qu'un pécheur a mérité 
d'eftre livré à la Juftice de Eiieu , cette 
Juftice commence par luy envoyer ua 
fbmmeil profond , d*oà i! ne iortqut 
pour tOiDbcr dans le (bmmeil de \su 
mort » qui devient pour luy un. {oïq^ 
mcil éternel. Voilà Teftat où fe trou- 
voient les peuples dans les Gaules , ils. 
eftoient enîevetis dans les ombres de la 
mort ; une lérargie (pirituelle tenoic 
leurs fens comme liez par des chaîner 
snvifîbles , mais indiflblublcs « la grâce 
feule les pouvoit rompre * mais cette grâ- 
ce ne leur eftoit point donnée , parce 
qu'ils Ta voient méprisée , qu'ils Tavoicnt 
cejcttée, qu'ils s'en rendoient tous les 
jours indignes par une malheureuse pec - 
ièverance dans leurs défordres. 



w' Je croîs avoir amplement fatisfait \ 
ma promcdc , Sc avoir montré par des 
exemples qui ne font que rrop fcnfi- 
b!es, que les vices fubfiftcni & main- 
tiennent mêinc leuc funeftc empire (ïir 
les ruines mêmes des Villes renversée?. 
Mais pait-cihe que ccr empire cft fur 
fon déclin , peut-cilre cft il enticrcracnt 
détruit. Qu'on jette les yeux fur les 
Villes , fur les Provinces entières , on 

Î' trouvera par tout des traces de la co- 
ere du Ciel , mais on n'y verra aucu- 
ne marque d' amendement, f-cs peuples 
font frappez de divctfes phïcs , mais 
en (bnc-ils humiliez î Les voit-on re- 
courir à la pénitence î Une défolation 
a générale a r-elle produit une lêute 
converfîon î On verra pliitôt le nom 
Romain éteint que les Rnmains corri- 
gez. r.3 première Ville* des Gaules*' 
nous fournit un trifte exempte de cet 
endurci fTcmcnr. On l'a vue par trois 
fois cnfevelie fous fes ruines , on l'a 
vue n'ertre plus qu'un amas de pierres 
que le feu avoir noircies ■■, on Ta vue 
K furvivre à elle-même , pour cftrc ex- 
posée à de nouveaux malheurs ; cac 
ceux de fes Citoyens que l'épéc avoic 
épargnez pctilToient miferablemcnt ca 
M iii\ 
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diverfes autres manières. La mort (e 
fài(bk long-teros (èncir à queIques.UDs ^ 
qui couverts de bleffures mouroient len- 
tement & par partie y les autres à demy 
brûlez (buÂProienc encore la douleur eui. 
fànce du feu après que celuy qui la leur 
caufoiteftoit éteint. La faim tuoit ceux- 
cy , la nudité achevoit ifcux- là ; tous 
par différentes routes couroient à la 
mort pour y trouver la fin de leurs 
miferes. Mais la perte d'une feule ViHc 
devcnoit celle de pluficurs. Des cada- 
vres de l'un & de l'autre fexe nuds 8c 
épars dans la campagne expofbient aux 
yeux un affreux & lamentable ^^^ 
de : Ils fervoient en ce trifle eitat de 
curée aux chiens ^ de proie aux oifèaux » 
& de joiiet à la fisrtune L:^ puanteur 
mortelle qui exhaloit de ces corps à de- 
my pourris , infcdoit Tair d'alentour , 
& ceux qui le refpiroient. La mort doi^ 
noit la mort \ tel qui avoit échapé à la 
fijteur de Icnftemy y ne pouvoir refiftet 
à celle d'un air empeflé > & une Ville 
qui n'eftoît plus &ifoit fentit à celles 
qui efloiene encore combien (on voifi-i 
nage leur efloit ftncfte. Mais voiey ce 
oui aura de la peine à trouver créance 
dans Tci^rit de la poftecité \ voicy une 
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^(pece, diray-je de fureur ou de ftupi- 
dite , inconnue jufcjues icy. Quolques 
erfonncs de naiflance que le Ciel (cm- 
loit avoir confervé .pour réparer les 
ruines de leur patrk', au lieu de (bnger 
à en r^ïlever les raurs y ne penfènr , ô* 
Dieu le pourra- 1- on croire ! qu'à de- 
mander ua Théâtre à l'Empereur. Que 
n'ay je toute Téloquencc qui me feroit 
ncccflairepour. exprimer comme il faut y 
foute l'indignité de cette demande , afiin^ 
que la force de mes paroles pût avoir 
quelque rapport avec l'exccr de ma dou- 
leur. Je ne fçais cequitioit frapper plus» 
vivement dans cette horrible Rcquefte ,, 
ou l'impiété de ceuxxjui Font préfentée ^, 
^ eu leur imprudence , ou leur emporte- 
ment vers le plaifir , ou leur folie. Car 
enfin quelle effroyable impiété, de de- 
mander publiquement , & à un Prince 
Rcligicmc ce qui va direétcment contre 
l'honneur de Dieu 3 Quelle imprudeif- 
cc, de ne pa^confiderer que la chofc 
qu on demande cft de telle nature qu au> 
ne peut çfperer de lobtcnir. Quel fu- 
rieux entêtement pour le plaifir j de Ic^ 
rechercher durant une failon de deiiil ,» 
Se parmy des funérailles l En un mot 
quelle folie plus complette , que d'eftre: 
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environné de malheurs , & de n'en p:^ 
refTcncir les atteintes. Mais non : il n'y 
a rien moins que de là iS>Iie dans une 
fèmblable démarche ; elle eft trop ai- 
Ritnelle> & la tolie met à couvert du 
crime. Diibns donc plûcôt> que eettc* 
Noble(Tê inconfîderée commettoît d'utk 
Êns raffîi la plus haute des extrava- 

Sanccs. Vous demandez* un Théâtre ic 
es |cux y, Mc(&urs de Trêves ^ tout 
couverts (pie vous efles encore dfrs cen^ 
dres devotre ViHe > dépoEtUer dé tout > 
n'ayant pour toute demeure que quel- 
ques madres^^ que te feu vous a laifô 
par pitié. Vous demandez un Cirque >. 
& vous nagez dans le fang de vos frè- 
res , vous entendez encore les cris de- 
ceux qu'on emmeine captifs. Vous de- 
mandez des fpcâracles;. en voulez- vous 
d'autre que celuy que pre(ènte à vos 
yeux vôtre Patrie défolée , fanglance > 
dcchircc , chargée déchaînes Jeplai- 
gnois VQire infi^rtune, lor(que je vous 
voyois (ans biens , Cuis Ville, uns re- 
traite ; mais je voUs trouve bien plus 
dignes de conrspaffibn , lorfquc je vous, 
entends demander des fpcâracîes. J'i- 
gnorois tbutes vos pertes , & je ne- 
ijavois pas q^-'avcc com ce que vous 
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tentez de la fortune vous eufliez enco- 
tc perdu le bon fens & la raifbn. Vous 
demandez des fpedacles , pour qui les 
demandez- vous ? pour un peuple qui 
gémit dans Tefclavage , qui liVft plus ^ 
ou , s'il efi encore > qui ne fonge qu'à 
fépandce des larmes ; e(l ce pour ce pè- 
re qui regrette (on fils , ou pour cette- 
femme qui pleure fon mary ? Sera-ce* 
enfin pour ces déplorables reftes xle 
Citoyens qui font douter par leur cou», 
renance abatuë,& leur morne fi^lence^» 
6 ta condition de ceux qui font mort» 
n^'eft pas plus heureù^ que celle des» 
vivants. Trêves tu demandes un Théâ- 
tre >-& où prétens-tu l'élever? Sur de» 
ruines , fur des monceaux de cendres ^ 
jTur les corps de tes enfans l Car dis*- 
moy , quel endroit (c trouve dans toiï 
enceiste qui ne foit pas (biiillé de leur 
fang i Où n*en a t-on pas répandu ? 
Où ne trouve-t-on pas des corps reC» 
tez fans sépulture , donc une partie n» 
point eu d*autre tombeau que le ventre 
des chiens & des corbeaux > De qucl-^ 
que coté qu'on te regarde, ru préfcntes^ 
aux yeux l'image aune Ville que le 
fer & le feu ont ravagée j on y trou- 
ve X chaque pas deS' objets de piû& 
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& d'horreur \ .la mort & la captivitf: 
ièroontrenc par tout avecun vifage me*- 
naçant. Ce peu de tes habitans que le 
fer a épargnez na pour toute r^traite- 
ue \q^ {epulcres de ceux qui ont per- 
.u la^ vie par la noain des barbares ^ & 
tu d^mandËs des fpeâacles 'y une fumée 
noire & épaiilè , qui s'élève du miliesr 
de ton (ein, te couvre de toutes parts>. 
tout piture chez- toy., tout gémit , tout 
eft dans là^ douleur ^ & tu cherches de 
k joye dkns l'es fpeÂacIes. Tu ne vois, 
pas. ifl(ensée que tu es , que ptf de nou»* 
veaua&^ crimes tu donnes de nouvelles aiv 
mcsàla^ eokrede Dfeu^. Ah !'je nem'é«- 
tonnc plus qu*Unc Ville que trois, te^ 
volutiôtis n'ont pu guéïii^ de (es vices ^ 
en éprouve une quatrième encore plus, 
fiirieulè* I^bus nous fbmmes un peu 
étendus (ut ce fujet >, 9c nous avons 
bien> voulu entt:er dans Te détail de nos 
malheurs j & en découvrit la cauféi. 
afin qu'on, y reconnoiiîe le bras de: 
Dieu 3 & que les hommes apprennent 
que tout cet orage de maux n*cft veni» 
tondre fur nous, que par un jufte Ju- 

femcnt de ce Jxige équitable , qui bien. 
>iii de détourner la vue des crimes 

^uanQUS commettons j, Qu de lesdi0ii- 
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muler par foiblcffe , nous fait aflcz fen- 
tir par les rudes châtimens qu'il nous: 
envoyé , ou'ii les voie , & qu'il Içak 
les punir dans les teras, & avec lèscir- 
Gonftances que fz Sagefle infinie a prcC 
crices. On y aura au(& pw remarquer* 
rcndurciflèment incroyable des Chré- 
tiens , qui Ce (èncanc frapper de tous* 
côte^ de piayes pro&ndes Se dôulou*- 
reu(ès demeurent dans leurs de(brdres >, 
ne donnent aucun (îgne de repentir ^ 
& ne font pas la moindre denurcbe 
cour; arrêter le bras qui ne- ceffe de 
Mire tombée fuf eux la pe(anteur de Ces 
coups ,.& (ê rendent ainû indignesdes 
Êiveurs du Ciel, parce qu'ils nont pas 
{jçvL: profiter de Tes châtimens. Ce n efl 
pas que Dieu né fufpende quelquefois 
ia colère , & ne nous faflë entrevoir 
quelque rayon de fa bonté ;oUr s'il péri- 
mer que nous foyons' humiliez- > & que 
nous portions la peine due à nos pe^ 
chez , l'amour qa il a pour nous ne le 
fouffre pas long-tems , il met bien- tôt 
fin à des peines qu'il ne nous a. impo- 
sées: qu'à regret; Ec tempérant la. fève* 
jfité d^ réprimandes par la douceur 
des confolâtions >./ tantôt il;. corrige 
mi^ q[.u il ^ime ^ eti; kur: faifant fentic 
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fes pointes de Tadverihé > rantoc il Fe^ 
traite avec indulgence , en leur dbnnanr 
éss (uccez favorables. Gar ain(t que* 
les Nfedecins fc (êrvenc de difFerenrç 
remèdes peut des maladies différences y 
qu'ils en ont de doux & d amers y de 
cauftiques & d'anodins ^ qu^ils font de» 
încidons^» & qu'ils employeur des lenî» 
tifs y & que cependant ces remèdes di- 
vers n'ont tous qu'une même fin >. qui 
eft la famé des malades vde même lorl^ 
que Dieu nous affBge d*une perte de 
biens > qu'il nous éprouve par une lon- 
gue infirmité y quit nous fait tomber 
dans une facheu(è (èrvitudô , c'eft com» 
me s'il appliquoit le fer & le feu pour 
guérir ou nôtre avarice , ou nôtre mol- 
kfie, ou nôtre orgiieil ; mais lor-s qu'il 
prend foin de faire réUillr nos cntre- 
prifes y qu'il répand mille petits agrc- 
mens {îir nôtre vie ^ qu'il en applanic le 
chemin > & qu'il le feme de fleurs, c'efl 
comme s'il fe fervoitd'huille &c de bau- 
me , ou pour tempérer nôtre humeur 
chagrine , ou pour arrêter les faillies^ 
de nôtre colère > ou pour adoucir nos ai- 
greurs. Il ne regarde en tout cela que 
nôtre fanté. Il arrive aflèz fouvent que 
U douceuc & la cleoiencc font pW 
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dTeflfct fur rcfprit d'un cfclavc , Te ren- 
dent plus fournis de plus obéiïfanc que 
les paroles rudes & les mauvais traite-^ 
mens. Il en eft de même des enf^ns yOtm 
obtient d'eux plus de choies par les ca»- 
tcdCcs que par les menaces ^une conduis 
te trop auftere lès reEiute , les^ petites 
peines où onJe^ (bumet les aîgrifïènr 

lûrôt y qu^eires ne les eorrig^nr., mais. 

a complàifànce 8c le pardon les gagnent», 
Difonsie à notre con&fîbn y. nous* 
fbmmes plus incorrigibles que diès e(^ 
claves , & moins- raifonnable& que dcsa 
enfans». Supplices^ ,, bienf^ts , témoi- 
gnages d'amour ou de haine 3. rien ne- 
peut amolir la dureté de nôtre cœur ». 
tien n'eft capable de nous faire ren- 
trer dans nôtre devoir >. que le CieT 
tonne, ou qu'il devienne ferain ;, qu'il 
lance fes foudres, ou quM fàflc picu- 
▼oir (^sdbns * tout nous eft égal \ nous- 
mépri(b'.îs (es préfens , & nou» nous 
mocquons dt (es menaces. Si- l'on me 
demande quels préfens nous rcccvons- 
d'u eicl', îl me fera facile de répondre ^ 
que nous en recevons plufieurs , mais 
que Ib plus précieux de tous , c'eft la. 
paix. Eorfquc Dieu; l'envoyé fur la ter- 
K > ceft pour y établir le règne des 
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-plaifîrs honeftes , pour nous Êiire joiik 
d'un repos kmocenc y pour rendre n&- 
tre vie douce & tranquille. Ainfî quand* 
nous nous trouvons preficz de toutes 
parcs par h craintt ,^les dangers , & 1» 
mort y quand nos Viiles aflîegécs ptr 
des ennenûs puifFans- {ont fur le point 
d'en devenir la proye^ quand nos Pro- 
vinces font menacées d'une irruption 
de barbares ; quandi la- République en* 
fin accablée de maux internes^ 5s db- 
- meiliqucs fe voit encore mifèrablement 
déchirée par hs mains, des Etrangers , 
nous levons les mains au Ciel 3 nous im- 
plorons le (ècours de Dieu v s'il daigne 
alors nous écouter , s'il fc laiffe tou- 
cher a nos raiferes ,- s'il arme fon bras 
pour nôrre défenfe , que nos ennemis 
îbient défaits y chaflcz , rcpouflez bien 
loin hors de nos limires , nos Villes 
miCes en liberté, la craitite bannie, & 
la sûreté de retour -, quels font d'abord 
nos fëntrmens , quels font nos premiè- 
res démarches, que faifons-nous ? tous 
. nos efforts fans doute pour reconnoîcre 
par un culte véritable & fîncere , par 
des marques d'un refpedl profond les 
bornez d un Dieu qui nous a delivreis 
dcU. crainte de la. mort ^ ou.de. h cap- 
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tîvité y qui a mis fin à nos mifères. 
Peur-on après tout en u(èr autrement s 
c'eft un ulage étably parmy toutes les 
Nations civilisées y ôc que la nature 
même infpire à celles qui ne connoif» iroid^ 
icnt poins d'autres Loix que les fiennes,/*^** 
de rendre des allions de grâces à ceux 
de qui Ton en a reçu. C'eft ainfi que 
nous en ufons à 1 égard de nôtre Dieu, 
de nôtre Souverain , de nôtre Bienfaic- 
tcur ; & il y a de l'apparence qu'en cc^ 
la nous n'agiflfons pas moins civilemenc 
avec luy qu'avec les hommes. Nous 
courons doqc auflî tôt en foule aux E- * 
glifes 2 nous nous y proficrnons > nous 
y répandons des krmes> de joye ^ nos 
mains chargées de préfens viennent s*ea 
décharger avec plaifir au pied des Aîi^» 
tels ; les murailles,, les voûtes , les por- 
tes en Ibnt toutes couvertcs^i tout brik 
le , tout eft riant dans nos Temples, 
Ja joye qui éclate fur nôtre vifagc re^ 
jaillit jufques fur le Sanâ:uaire> & l'on 
peut dire que c'eft cette joye qui en fait 
le principal ornemenr. Mais rien n'eft 
plus agréaUe à Dieu que les vi(^EDç$. 
que nous luy offrons > ce (ont nos bon^. 
, iics œuvres , c'eft un renoncement fin-^ 
cere à tout ce qui luy a déplu . dans. 
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même ccms de difcipline , 8c prcnncftr 
de nouvelles maximes. Ceux enfin qui 
s'écoienc laifle corrompre aux aifes de 
la vie 3 au repos, & à l'abondance dt 
toutes chofes reâ:ifient fouvent leurs 
tnœurs , & redrefTent leur conduite » 
lorfque tout cela vient à leur manquer. 
Nous ne pouvons nous excufêr fur aucun 
de ces motifs v nous n'avons que trop de 
lumières > la Religion que nous profef- 
(bns eft la véritable , 8c l'on ne peut pas 
attribuer la corruption de nos mœurs è 
rheureufê fituation de nos affaires' j ny à 
la profperitc , qui depuis long tems s'cft 
retirée de l'Empire avec la paix 8c les ri- 
chcflfcs. Le bonheur dont joiiifibient nos 
Pères eft entre avec eux dans le tombeau y 
& il ne nous refte plus rien des premiers 
tems que les vices. Où eft maintenant 
ce grand ^ ce &rmidable Empire , que 
font devenus les Maîtres de cet Empire ^ 
ces Ron>ains fi fameux par leur Conque- 
tes > plus illuftres par leur vertu. Toute 
la terre tremUoit alors à la voix d'un Rc* 
main y. 8c tous les Romains tremblent au- 
îourd'huy à la voix d'un barbare ^toutes 
les Nations venoient à genoux rendre 
hommage à ces vainqueurs de toutlc*^ 
monde ^ ôc maintenant ces fiers Conque- 
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tans fc profternent devant la plus farou- 
che de toutes les Nations. Us exigeoient 
le tribut y Se ils le payent. Ceux qui nous 
ont afTujetris nous vendent Tufagedela 
lumière , la confcrvation de nôtre vie en- 
tre en party , & nos jours font mis dans 
le commerce. O félicite paflee ! ô infor • 
tune trop prefente ! à quelle extrémité 
nous rcduifez.vous ? Nous achetons la 
permiflion de vivre malheureux^ & I^ 
barbares qui la mettent à prix , veulent 
CTCorc que nous y joignions nôtre recon- 
noiflàncc. Dans quel abîme de mifères 
le Ciel nous a-t- il fait tomber ! & fut-il 
jamais (brtplus déplorable que le nôtre } 
une vie qui coûte fi cher peut- elle cftrc 
appclléeune vie? Mais quelle vanité ri- 
dicule Ce joiie encore de nous au milieu 
de nos malheurs 3 & nous fait donner le 
nom honorable de prefent à l'orque nous 
payons pour avoir la liberté de refpirer , 
6c de voir le Soleil ; nous appelions un 
don ce qui eft le prix dont nous achetons 
une condition fi hontcufe & fi dure. Le 
droit des gens accorde la liberté à tout 
prifonnier qui a payé fa rançon , nous 
payons fans cefle la nôtre > Se nous nç 
^mmes jamais libres. 

Fin dn fixOme Livre^ 
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miles «^ maîsVce qui efl: déplorable ^ or* 
ne voit aucun amendement fuivre la 
corrcAion. On nous donne un breu- 
vage amer , mais falutaire , nous en 
goûtons toute ramemune , & nous ne 
recouvrons point la fanté. Les animaux 
font plus reconnoilTans envers la main 
qui leur applique quelque remède ^ ils 
ne trompent jamais l'intention de 1 art 
qui travaille à les guérir. Dés que le 
fer ou le feu ont retranché ou confu. 
mé quelque panie viciée , la nature 
auffi-toc prend foin de la remplacer ^ 
en y fai(ànt croître de nouvelles chairs^ 
qui redonnent à cette partie Gl premiè- 
re forme & fa première vigueur. Pour 
nous, nous rendons inutiles la fcience 
& Tadrefle de nôtre divin Médecin j 
il employé en vain Tune & Tautre , 
nptre mal nous plaît , & loin d'en fou. 
haiter la guéri(bn , nous faifbns tout 
nôtre poàîble pour le rendre incura- 
ble , & pour nous caûfèr à nous mêmes 
la mort. Mais fans vouloir repaflèr le 
pinceau fur les mêmes traits , je ne puis 
Ri'empêcher en voyant l'union fî mal 
affortie de la pauvreté avec le plaidr , 
de dire qu'ils ne (ont pas faits l'un pour 
1 autre. Je n'ay pas de peine à com- 

^tcadrc 
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pîçndïG qu'un homme heureux donne 
dans les plaiiirs Se dans la renfualicé-^ 
^uoy-qu'à-dirc vray, on ne doive pas 
-appeller heureux celuy qui (è rend 1 eC 
^dave du' péché , puis qu'il n'y a point 
de véritable félicité où il n'y a point de 
yertu. Mais enfin pafibns Tuiage de» 
■plaifîrs fenfuels à un homme riche 3 à 
Ain homme aisé > à un homme qui eft 
en faveur auprès de la fortune j je veux 
que Timpudicité , rintemperancc , la 
inoIle(rc foienc de ces mauvais fruits 
qui s'engendrent dans un long calme , 
au milieu de l'abondance , &^âpbmbre 
d'une paix heureufe & tranquille. D'où 
vient. qu'ils fubfiftent encore dans des 
lieux d'où le calme eft banny , d'où les 
f icheflcs ont efté enlevées , & d'où h 
paix s'eft retirée* Tout cela a difparu 
dans l'Empire ^ on y en trouve à peir 
fie defoibles traces , pourquoy faut- il 
que les vices y aycnt tenu bon , s'y 
ioient maintenus malgré tant de révo- 
liition$# Qui peut fans indignation voir. 
la pauvreté prendre l'air , les geftes, 
les manières impudentes ^ Se afFcâer 
tout ce honteux badinage de l'impure-' 
té. Cependant la corruption & l'indi- 
éence jfbnt univetfelles dans toutes les 



province» de T Empire , & ce qui eft 
et plufi furprenant » c'eft qu'elles ont 
€àk alliance enfètnUc, elles ticfe qui> 
cent plus y elles fom devenues inièpF»* 
l)les. O aSèmbbge ridicule & va/^î^ 
crueux ! Qu'il ficd mal à un Iiomntt 

Sue U néceflftté^ preâè de tous coccz > 
e iè laiflèr aller aux mouvemens d'ur- 
ne- humeur folâtre & badine. Les a* 
mufemens du Cirque ibnt> ils pour ua 
tnalbmretzx qui encend déjà le btuit 
des fers qu on luy pr^»re ? 8c ont 
|oyc folie 6c dé rffgtée peut elle trouva 
place 4il9 une anae faifie de la craio- 
le d'une nacre prochaine, Eftt-cff 'm&tu 
fibilité y endorci dément , ou ftopidité 
qui nous pertner de rire dana raciente 
d une mort funefte ^ Se de joUet à la 
VÛq des chaînes. On diroit que coitt 
un peuple a pris de Therbe Sardoa ^ 
il meurt, & il rit eu mourant ^maîl 
un ris il peu H^e eft bientôt fuivv 
de larmes améirçs , 8c qui acootsplÎH 
&nt à la lettre cet oracle de* v4« 
xité , Malheur à vous qui riex » pared 
que vos ris feront bieu-c^c çh^ngei W 
pleurs. 

»C^/A# he<fh9 croiftit dm4t tlûe iê SéfrJéfni 0nK 
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Au reftc , parce qae nous nous fom* 
mes long-tetBs airércz à déclamei con- 
tre les jeux du Cirque, & Jes jbomit 
nations du Théâtre , ou cioica fans 
«ioucc que ce n'cft qu'en ce feul point 
que nos mŒuts (ont plus coriompi'Cs 
t^MC celles des barbatej j. qui n'ont ny 
Théâtre tiy Oiqire ; nuis qu'à l'cg«a 
des autres crimes qui y onr quelque 
fapport , c'eft-à-dirc des differctitcscl^ 
pcces d'impuretez , nous en foinr^es 
Beaucoup niois infcdez qu'eux. Coin- 
ptrons , j'y conlèns , ks Romains avec 
les aiHres peuples ; & pour en faire 
un jufte ppialcllc , oppolons aux Ro- 
mains ceux que Dieu a mis en polièt- 
fion des Provinces fiLuécs dans le ilia 
de la République. Car quov-qu'unc 
Mchcrchc trop cuticuft des (ecretsju- 
getncns de Dieu foie interdite à l'botn- 
mc, nous pouvons touuiois , en y np- 
portant une circonTpcftion lefpc^ueu- 
ié confidcrer quels ont elle les' motifs 
d'équité qui ont engagé la Jufticc de 
Dieu à cranfporrer aux baibares nue 
partie des droiiî que Ls Romain'- a- 
voient fur ces belles Provinces, Pcr- 
fonne n'ignore que l'Aquifaine & le 
Languedoc lônt la plus agréable, & 
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iâ plus précicufc"porciôn de toutes' leJ 
Gaules, non-feulement pat leur ferti- 
lité, niais auflS ( ce que d'ordinaire on 
préfère à la fertilité ) à caufe de la 
douceur de leur climat , de la variété 
de leurs païfages , de leurs fruits déli- 
cieux ^& de tous les agrémens quelles 
ofFreht aux yeux & à la curiofitê dU 
Voyageur. Une charmante diverfité y 
iregne par tout \ là les coteaux chargez 
de vignes fourniflènt des vins excellcnsj 
icy les prez nourriflbnt de fleurs & 
d herbes odoriférantes les troupeaux 
nombreux qui y pâiflent ; là le terroir 
gras & cultivé eft partage en divers 
compartîmcns qui rcnfetment des le*^ 

Sûmes de toutes les efpcces , icy il eft 
iftingué par des plans d'atbres frui- 
tiers ; là des bois de lauriers , de ch'efnes 
vtrds , & de pins donnent un gracieux 
ombrage , icy les campagnes couvertes 
dé moiflbns rcmpliffcnt toute Tattentc 
du Laboureur. Enfin plufieurs grands 
Fleuves portent dans tous les endroits 
de ces fettiles Provinces la richcflè & 
l'abondance ; & mille fontaines en tonv. 
bant des rochers forment autant de 
ruifleaux qui vont donner de Therbç 
^uvelle auj^ prairies , de la sçvç au4 



artrcs , de la fraîcheur aux flçurs , der 
ragrcmcnt à touç. En un mot le fè- 
jour de cette aimable Contrée eft Û 
riant ^ que lorfque Dieu 7 plaça les 
premiers habitans > il ne crue pas leur 
donner (èulement le domaine d'un paï* 
iêmblable aux autres g mais d une terre 
qui fut l'image de celle du Paradis ter-: 
rcftre. On ne peut douter qu'après 3- 
voir xcceu de Diçu des nurques fi fca* 
(îbles & fi diftipguces de fen amour ^ 
après cette profufion de biens dont fil 
libéralité avoit pris plaifir à les enri- 
chir , ils ne dùflènt^ eftrfe envers lu/ 
plus fournis , ptùà religieux , & plus 
<»beïflins. Car qu*y,a-t-il de plus rat-, 
fonable quelde mettrç toute, (à joye Sç 
tout (bfi bonheur à plaire à ccluy qui 
ar de Çt grands bienfoits (èmble faire 
uy-mêmefon bonheur & fa joye d© 
nous voir heureux ^ fur tour lors qu'il 
n'exige de nous rien de pçnible, riea, 
qui /bit au-delTus de nos forces. Il ne. 
nous commande point de conduire- 
nous mêmes nos cbafruës, de prendre 
la bêjchc^^ le boyau. Il ne nousobli* 
gc point à rèm'vicr la terre , ny à fa- 
çonner nos ^vignes ; en un mot il ne. 
oem^uide point jde ks fcrviteursce que 
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neus exigeons Âes nô:r£s. Ei c'cft-ce 

pas \»y qui nous St ces pnioics iî.pleî- 

ij nés de terdrcflc : Venez à moy vous 

^ qui pfllTcz vos jours dans le travail ôc 

» ilins U peine , & je vous lôulageray. 

H Prenez mon jou^ , & appienez de moy 

» que je fuis la douceur mcurc , & b 

» même borné . & vos anaes irotcveronï 

„ le repos qu'elles cherchent j car Tntm 

» jong eft doux Se mon fardeau eft le- 

a ger. Ce n'cft donc pas le dtSrin de 

Dieu de nous imuofer le poids JnTiip' 

portable d'une vie Liboiieulc , ne voyflc* 

Kotts pas qu'il nous invite au repos If 

Que veut fl donc de nous pour toute 

rcconnoifTance du bien qu'il nous fait l 

lA ne demande ric<n autre choie , Rnoa 

que nous conTetvioMs le dcpoft de U 

foy qu'il nous a confié , que nous foyons 

chjftcs & tcmpccans , humWes & cba- 

riiables ; en un mot que nous (oyons 

des Saints. Y a-t-il rien en tout cela 

de difficile j de dur , dlmpodîble 5 ce 

fent des vertus qu'il nous demande * 

fent-ellcs fi fort a charge à l'arae *, ou 

ne (bnt-ce pas plù:â[ de riches ornc- 

tnens dont elle fc parc , pour plaire à 

celuy qni l'aime ! & qui ne fervironc . 

(^u'à rebjunêr ù gloùe dutuu touutr. 
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l'Êrcmîtc î O l'aimable Ma![tc qtie 
nous avons ! t^uî n'a point d'îutrc pen- 
sée en nous coinbiam de bienj & de fa- 
veurs , que de couronner (es dons , & do 
iccompenccr les venus dont il nous aim 
luy-même fait préfet. 

Voilà faiK doQte ce que Dieu Ab-* 
mandoii des peuples de l'Aquiraioe % 
voilà les moyens doux èc ^ciks que 
là bonté leur ofioit pour s'acquirtcC 
envers luy , & ils eftoicnt d'adtant plut 
obligez à la rceonnoiflànce qu'ils avoicnt 
efté plus favotiftz. Qu'cft-it enfin ar- 
rivé ? tout le comtaire de ce que la 
raifbn , la juftrcc , & l'horreur de Tin- 
graririidc leur devoknt iiifpirer. Ccm- 
me ils furpafloicnt en richellès les au- 
très peuples, ils ont audî voulu Ici fur- 
paflcrjîn irïiqiiirc; ï.'s (c (ôric fiir un 
feux poinc d honrwr de primer en tour. 
1,'on ne vit jam'iis ailleurs des mtcui^ 

J»!us corromputs , le rci;nc de la vo- 
up:é mieux cEably, celuy de la difci- 
plrne plus ébranlé. Ce ppuplc ingrat 
'te pcrfidq à iTicfurc que Dieu fe dé- 
cl.iroit pour luy , dans le tirm qu'il 
TaflUroit pr de continuels bienfait* 
qu'il cftoic tout difposé à luy cflre f*- 
vorabls en toutes chofes ; ce peupler 



19^ Salvlen^Je ta VraiAdenct: 
( dis je ) fi pen inftruit de .(ç.s verita:: 
blcs interefts ne ceffbit par (es dereglo- 
mens d'ïtriret fou bienfaiteur > de (c 
rendre indigne de fa protcûion. Je 
B*avance rien que je ne fois prcft de 
prouver non par la.déppficion de té- 
moins on étcangerjs ^ ou mal informez , 
ou fufpeârs, Jç n'en prpdujray même 
point d'aucrçs que les coupables , ou 
kurs complices \ & je confens de paf- 
'fer pour un délateur infâme > s'ils nient 
les faits dont on les^ accufè. Mais 
bien, loin de les tijer > ils en convien» 
Dent > ils les publieac y ils en font gfoi- 
re^ Ils confc^nt jfàns pine ce qu'ils 
ont commis fans honte v comme iU 
n'ont point rougi en b commettant,,, 
ils ne rougiflènt point de Tavoir com- 
mis. Je dis donc que fi i'on excepte 
quelqiic& perfbnnes d'une pieté Gncere^ 
du nombre de celles qui rachètent leurs 
péchez par leurs aumônes- Tous géi- 
neralemeni les Nobles y, les roturiers » 
les Grands & le peuple ^ la vieilleflè 
vénérable, & la toile jeunefle y tous > 
dis-je , fc fignaloient par les mêmc;^ 
déregkmens , tous couroient avec une 
cfpcce de fureur concertée vers les vi- 
CC& lies plus ^rofliers. L'excès du vin.,, 
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W JifTolution des repas , l'impureté 
r.egnoiept paifïblement enfcmble dans- 
rÀquitainc > & ces trois infâmes paf- 
fîons trouvoienc dans les efprits une-' 
loûmiflîon parfaire à toutes leurs im-- 
pulfîons. ^Je demande maintenant à tout* 
ce qu'il y a de g^ns raifonnables , ce* 

Su'ils pen-icnt de la vie qu'-on mcnoic^ 
ans cies mai (bns dont les chefs (ont- 
tels quç jjc viens de les diépeindre j quel-^ 
le devoir cftre l'effroyable corruption^ 
âçs (èrvitcurs dont Tes maîcres effoiencî 
eux-mêmes fi corrompus. Tour lè'corps* 
fc refleht des maux qui attaquent la tê- 
çc, & lors qu'elle . foufFre , ou^ que fes^ 
rçflbrs font déréglez y Tes membres né-' 
s'acquittent plus comme il faut dèlèurs^ ' 
fondions. Un perc de famille cft coîti- 
îcn'e on {çait le cHcf de tout ce corps^ 
domeftique. Se fa vie cfï.la règle fur' 
laquelle tous ceux qui le compofenc- 
doivent conformer la leur. Gc qui e(t 
de fâcheux en cela, eft que les* mauvais*" 
jwcempfes font- fuivis ,. reccus , embrat^ 

• ' ■ « 

"^ iVy â hy une répétition tnifayeKfi' de ce'^quî af 
■ èff^idit au Livide 4^. touchant Uzgré^nd netfpbreMé^ 
concuhÎKti' que les Grands entrene/inent dans (eurr 
m iifofis. " Le~Tra-tà6ieur n*a p^ix cr^ man^fuerk' Ik^ 
fideliré qt'U do^t k ftn Attttur, à* à^ffs LfUtU/s*^ 
s^u[uj>piffiiiit cet ciUr9it» Vtyt^^U \ ffç*. /'^J /Jy. 
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îez avec 'inc merveilleufè fddliré , SC 
qu'une éducarion vicicufc a p'û.ôi. gâ- 
te un bon naiurcl , que âc bons & fa- 
gcs enlergncmens n'ont redrcflè un na- 
turel dèjJ ftâré. Si des maures bicm 
régicï' peuvmt à ppine empêcher l»; 
©jrnipfion de (c glifTer parmy leur» 
doiticftjqiies , q;ie doit-on artcndre de- 
fx\.x dont les maftrcs font des modcl- 
Tcs^ achevtz d'ftrpurcc^. Que flis-jeuir 
exemple fî' prcfètM , toujours exposé aut 
yeux , & donné par un maître dcve- 
noit une, e.'ptcc de néci.(llié , Si fe fai- 
fbit fuivre ivec violence , & fansqn'if! 
fct prefque poflibk d'y rcliftcr. De- 
tnifëubles cfciaves efto^ent comme for- 
cées d'obtif. à. la piflîôn d'un inaîtie- 
omporté , & cHe leur rtndoit le crime. 
dn quelque forte necclTàfre. Quctlerrifte 
tondiiion !: on il n'cftoit pas peitniï; 
d'cft're cKjftt Mais on me dira peut- 
éHre , qu'il tie reftc plus aucun wlVi- 
èe dé [anid'irfâmics qaidéshonoroicnf 
Kï maiToTiS des ChrétitTis. il nVw reftô 
que trop ,, Se quoy que les tnfàtis de 
dcs-h'nmmes fi déréglez n'ayent Hérité, 
qïi'une tr«- médiocre partie dfr- lenrs> 
J^i.n», iU ani f»ectàé à tous- leurs ai*- 
ais;>. Uï:UiHii{kai mèiûc- cous les jputv 






5 âu^enrcr cette fiinefte fiîcccflîon , 
en y en ajoôtsnc fans cefle de nou- 
veaux. Joignez à cela «s deux circonf. 
tances la vicillcflc 6c la pauvr«é ; cat 
ff fctïiblc que la jcanclfc & l'opulen- 
ce rendent l'iiomme moins criminel »■ 
mais toat cft dcfcfpei-é pour eeliiy 
qu'une mort prochaine & une cKrrc- 
nie indigence ne fçaijroiefit retirer du' 
vices. Ajaûtirz' encore la conjondture' 
qii ils ic trouvent, dans ]':tpprélitii(îon' 
cominirelh; d'une trifle 8c hontcuft' 
Eaptiviié, au milieu de leurs ennemis,. 
cnvironnei de tourcs parrs do dangers- 
airi les -menacent. Confidereï enfini 

S fie paitny les horreurs de la fcrvitu-- 
; , chargea de pcfanres chaînes , lU 
r Vrcï par lajufticc divine à la cruauté^' 
l" iflt leurs vainqueurs , ils ne peuvent 
;tncorc Hc refondre à quiltcr leurs im-- 
lOrcicz qui font la curie dé leurs mail 
Mats pciir-fftre une complaifani- 
p fërvilc pour ces nouveaiiï: maî-- 
rts, les fiîit perfevcrer dans leurs an-- 
tcns détbrdres. Pcut-eftrc craigncnt-- 
Bs d'ofïènccr par «ne vie charte lej= 
^^nc impudiques des barbares. QriatHl' 
Mla fcroit, quelle eft la- Loy qui awttH-- 
iSfcnne fi: maavïifc ûtoUt^ûc, 8t W' 
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fat Sélrnen , ie té PrPoîdencf. 
fe ne k âmt nfiÇz vaSnr» ny 1 fi» 
forces , mus 4UT cnraes' acsHEip3giiio& 
Et ion peut jaiienicnt icor af^jnîcpKr 
, Cftte pcudic Qti6 fe Scigunit cSx aotic^ 
îî'^'^feii ^ JufK : Je tes ay -ttaîcer>cot» 
" me leurs |irtliiez le mèritenr , & je me 
*"îurj âëtoomé cfeux pcnir ne Ici jphs- 
^Eotr. Et OMte iitirre qu'H* leur adreflè 
*î eux-mêmes: jçfixâf venir dPbnpaî^ 
** éloigni une Nation incounoë ^ coo* 
•• vrira cfe (t9^ Efcâdrûm yûts .Plaftr pu-^ 
^ btiquss ,. & cpri ks rempltra^ jJe votre 
*&ng'. Gcnse menace a*xn fon eftt fiit 
flous y St nous a^vons accompli^ à' & 
Ifettrc cette dlvhic pardlc. Ê^ff podr 
cette raifen que Dieu ayiîic dbtinfc 
FEmpire Romain aciix I^ations faât{>à^ 
tts ,. fi a particulièrement cKôiiî' fceîîcs^ 

aui â voient lé moins de tépût^tio^n Sr 
è nom- pour feur abandbnntr fes plu^ 
fibritûntes 'Çtevintes^ êtt lâ^ Réjpowi-- 
âW. ti J^ajoûtcray qoe nos (feftîfdrc^ 
Honteux nfc pou voient c'ftrc |uftcment 

S unis que pu: rigtiominic & là Rontâ' 
^ nôtre dèftitc; Et enfin que Dieu* 
t^lï fouvent fe^fy d'înftcumens vils ,. 
St de fûjetr de peu de ConfiSération^ 

0out opérer dfe gt^idcs cfiofcs , de peur 

§fic l^Ouvragp. £S£ & t&iiXt t^acé- ijotilt^ 
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finte ne fût arrrbué à la force , & à 
rinduftric des hommes. Gc fut pour j;/;f »»• 
ecrtc raifon qu'il fii trer par une ftm- 
rrc le General Silarra la [erreur de lout 
Ifraël , qu'une uiilc partie de la main '■''' 
d'une aairc femme ôîa la vie à Abi* 
meicch ce fiimi.'ux preneur de Villes ; 
èc qi^rc Croifiémc femiiK *mit d'un *^'^'*' 
fcul coup J^ée une nombrcufc armée 
d'Aflirtctis en dcroure- Ce fiit encore Jj^^:'-;^'' 
pour cetrc raifon , que Bcnadab Roy . 
de Sirtc s'eftanc préfcntc devant Sama- 
rie à la tête d'ure armée qnc rrentc- 
dcux aucrcs Rois & leurs Ftoupcs join- , 
les enfcrable rcndoreni invincible , fut 
défait par une poignée de valets que. 
l'on fit forir de la Ville ;■& cela afin 
qu'il parût vifiBlement que Dieu eftoit 
I A'incur d'une vifloirc obtenue avec 
tant de facilité. Ce flit enfin pour cet- 1. a^ 
Tc raifon que Dieu commanda à Gé- *''*'"■ 
déon de ne mener au combat qn'un pe- 
tit ncimbro de fcs foldats contre les> 
\îadiaiiites,.qui , au rapport de l'Ecris. 
turc j.convroiiînt comme des fauteidlcs- 
•toute la Curface dt la rerre. Ce n'tfti 
pas que Gériéonn'eâft ime armé« nom— 
bitiiîc,mais EHcu-nc voulut ps qu'Ai 
Tiai. favji j.dc pcji (ja'oni ne cî». f^- 



.fo*4 S^alvHH ; de la Frvtidfficr^ 
h défaite des ennemis eftoirdûÀ' à II 
multitude des Gombatâns. C'eft pour* 
^6y ce General des Ifraëlites apnc 
feit la revue de fcs- troupes (jiii mon- 
coienr à trente mille hommes , Dieu 
liiy dit f Vous avez ttopde motxdc j^ 
& je ne vous livreray point les Ma^ 
diànites. H luy dé&ndic enfune de 
prendre avec kiy plus; de trois cens 
' kommcs ,. afin qu'un nombre fc fbiblc 
ne put attribuer le gain de cette jour- 
J?ée k Éi valeur- I>ieu s'en expliqua 
liiy-même en ces termes : Je ne veux- 
pas qu'Iftaël puifl& fe vanter en ma 
ftéCcncc r d'avoir vaincu par fcs pro- 
pres forces. Ecoutez ces paroles homi^ 
mes préfomptueux ,, & pleins de vous- 
loêmcs ; écouter Grands du fiècle qui 
vous faites appeller Hauts & Puiflàns 
Seigneurs j écouter vous^ous qui vous- 
appuyer ^ur vôtre propre mérite : 
^^.Qu'Ifraël ne difè pas , J^e rne fois dc- 
*»' livré moy-même des erabuchcs de mes 
*► ennemis y & je ne dois ma vidloire 
«^qu'à mon bras.. Ecouter (dis- je ) cet- 
: te défence du Scijgneur * vous qui ofer 
.par des- blafphémcs inûiltcr.à. (a Pro*- 
vidcnee ,. vous qui mettez?» toute votre 
...4;onfiancfiL dan&les hpmmes ^^ qu'ljûfaël; 
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ne fi: glorifie pas de Tes forces , de fâ 
valeur, de fon grand J^enie, de la pro- 
fondeur de fës connolrtànces , de le- 
tendue de fes lumières , de la gran- 
deur de fes richedès , de l'immenfité 
de /on pouvoir ; fçachez que lous 
ceux qui purlenr ainfi élèvent /cur voix 
contre Dieu. Mais qui font ceux qui 
ne park-nc pas ainfi ; qui font ceux qui 
du moins ne peiiiènt piS ainfi f Eft il 
un Romain qui ne connoîflc l'extrè- 
mc foiblcfTe oii l'Fmpire eft à prcfêni 
réduit ; Se que fi la main de ccfuy qui 
xelcvc j & qui renverfc comme il luy 
plaît les Trônes de la terre , ne foijte- 
Ooit ccliiy des Céfars > on le venoir 
lombor, & entraîner avec luy tous les 
Romains dais (à chiîrc. C'cft donc à 
cette roaio , qui n'cft pas moins puif* 
faute que le cœur qui la conduit eft 
bienfailân: , c'eft , dis- je , à cette main 
que nous (bmmcs redevables de tous 
les biens dont nous joiiilTons. Cepen- 
tlant Cl quelque fucccs heureux nous 
-j^irtive courre nôtre attente j fi Dieu 
:nd plaifir à liirp.i(îèr nos cfperanccî 
r un bienfait inopiné , alors nous 
itribuons a la fornmc , au hafani, z 
k^ prudence de ceux q^ui gouvcrnenc. , 
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aux fapcs confcils d'un Mmitlre , aux 
favorables difpoiîiions qu'un Maîcrc 
mra potit nous , au crédit d'un favo- 
ry , » la tccomm.îndaiion d'un Grand. 
Il ne vient pas feulement â3,Tt^ la pen- 
sée de donnet à Dieu la moitidrc part 
dans le bonheur de cet év^nemenr v (â 
Providence eft la feufe choft qui ne 
mérite pas nôcre attention , Bt encor* 
moins nôrrc rcconnoilTance. Et nous 
fommes fiirpns que le Ciel notîs re- 
fijfc quelquefois ce que nous luy de- 
mandons , fongcons nous à le remer- 
cier de ce qu'il nous accorde. Où por- 
tons-nous nos remerciemens j à la For- 
tune , à la prudence , à la favettr ; c'cfl 
comme fi nous remercions la terre de 
ce que la moifTon ell abondante , SC 
la vigne de ce qn'il y a one pleine 
Tandangc ; c'eft icommc fi nous nous 
adrrflîons à la mer pour lay rendtc 
nos aiHons de grâces des poiffons qu'el- 
le nourrir pour nous dans fon ftin , 
Ce aux forc-fts de ce qu'elles élèvent 
des arbres pour nôrrc ufjgc. C'cft en- 
fin cotTHOC (î rtons allions t«moignct 
nôtre gratitude aux innocentes btcbit 
de ce qu'elles le laifTcnt tondre p 
nous habillée de leur latoe ^ U auK. 



pot« 
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tnB animaux f|ii'on fret fur nos tables 
de ce qu'ils donnent Icui vie pour Cou.-' 
Knir 1,1 nôtre. Quelle taifon avons- 
nous de réfuter de rtodre à Dieu les 
aélions de grâces que nous luy devons , 
pour les bientàits conliderables que nous 
recevons de Uiy, puiique nous croyons 
y cftrc obligea par les moindres mir- 
eucs qu'il nous donne de (à bonté. Je 
fçais que nôtre reconnoidànce fera tou- 
jours [rcs-imparfaite , mais eft-cc un 
motif pour XI en point avoir, ou pour 
la bornçr aux fculs biens qui regardent 
U confervaiion de ta vie rpourquoy ci» 
arrêtons- nous là le cours î N'ell-ccpa» 
la même main qoi nous noutric. A: ooi 
nous (îonnc du fcccurs dans Tes pcrifi, 
qui nous garantie des injures de l'air, 
& qui nous accorde fa protedion an 
milieu de nos ennemis , qui confcrvc 
nôtre (ànré , & qui nous foûtient dans 
n©s afflidrions. Les Gorbs, les Vanda- 
les, quoy-qu'inftruits par de faux Doc- 
teurs ,* quoy-que marchant dans dcs.^„-fl, 
routes peu éclairées , ■font en ce point 
plus Religieux que les CarFioliquci , & 
moins barbares que Ieï Romains. Je 
fçais qu'il y a des gens qui trouveront 
mauvais ^uc je parle ainfî , & t^ue te 



5oî Salvifn, de la Proifldenceé 
mette fi bas la vertu Romaine , je né-, 
puis toutefois me taire , & je .crains 
oich plus de blefler Ta vérité , que }^ 
delicaiefle de quelques demy-Chrétiens.. 
Je diray donc , & j« le diray plus, d'un& 
fois ; les Vandales , les Gotbs ont eti* 
ce point plus de Religion que les Ra- 
mains. Us ont du moins recours à Dieu ,- 
ils iriiplorent (ovi afliflance lors qu'ils; 
(è trouvent dans un danger preflantV; 
ils fçavent du moins rendre à Dieu U 
gloire qui luy cft due y ils nont pas- 
la préfomption de fe croire les arti(ans 
de leur bonne fortune , ils en .fonc. 
Dieu rauteur,& ils nomiTïem kprof-; 
peritc donc ils joUilTenc , un préfent de. 
Ùl main libérale. Le trifte ieftat où nous-, 
nous voyons réduits depuis ces dernier, . 
ces guerres cft une preuve , (cnfiblc de. 
ce que je dis». Les Goths n'cftoient 
pas (çkKïs apprébenfion > ik ârttendoienc. 
avec une crainte inquiète. quel fciroit le 
fuccéz de nôtre entrepcife v mais i\^ 
mectoiem toute leur efperance dans Ic; 
Dieu des armées. Mais nous , pleins 
dune vaine confiance, & nous appuyant 
préfomptueuièroent fur Je fccours quc^ 
ks Hans^ nous promettoient , à peine 
ibngions)-npus j^ qu'il y a ua Diea ^ qui 
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dent dans fa main le (on de tous les 
honrmcs, & qui fait voler la vidoirc 
où il veut. Les Goihs dcmandoienc 
liumblement la paix , nous voulions 
bbftincment la guerre ; ils envoyèrent 
leurs Èvcques pour négocier quelque 
-accommodement , nous ne voulûmes 
pas feulement les écouter , nous n'euf. 
mes aucuns égards pour la Dignité , 
& pour le caraftere de ces pieux En- 
tremetteurs , & pendant que nos en- 
nemis honoroient Dieu dans fes Mi- 
niftres, quoy- qu'engagez dans un pàr- 

Sf contraire , nous le déshonorions 
ans ces mêmes Miniftres, quoy-qu'ils 
fliflènt de nôtre pariy. Des démarches 
û opposées ont eu le fuccés qu'on en 
devoir attendre. Dieu a diflipé lacrain* 
te des Goths , il a rendu leurs armes 
viâorîeufcs , & il a confondu nôtre 
infolent orgiieil en nous rendant les 
i^fclavcs de ceux que nous ne voulions 
pis recevoir pour alliez y & Ton a 
^û alors s'accomplir cette Sentence du 
Sauveur : Celuy qui s'abaiflèra ferais*. Lfêd 
élevé , & celuy qui s'élèvera (cra a* »4. 
taifli. Car nôtre General qui fe pro- 
mettoit d'entrer dans la Place fur \xti 
iur de triomphe > y eft entré à h yç* 
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▼«oipeiir, fc il a éprouvé daasoe fii- 

ncfte chaneiiiicm <le fenune la vérité 

Jl^'99 de cette pafelc du Pi^>llete : ^ li n'ap» 

» paaîeoc pa» à rhommcf de iir traébr 

^ luy.fnéiM k plan de ù cxwdime j 2C 

*> il s*égasei>^ s'il marche dans le cbo» 

^ min qa'il Ce fera £iîr. Ccft ce^ ^i eft 

V D^«r arrivé * au Canne Lithafits , il a voo^ 

r^i^'^^Itt cftre loy^néfiie fim fftiàt > il- na 

r^44o. pas dsfgaé fê ièfvfc de Ta lomiei» qoc 

I>i€u luy effroit pour édaiier (es pas. 

Se il n'a |amais pu aouver la voye 

qui i'aucoti iiÀilltbIeroent eondaic à 

£'!d^. i^ viâoire. IMeu ( die le PimlKik 

Roy^ a Ycrsè la confiifietf & la-ncnice 

fut la tece de ce tnalheaieas PrifiGe $ 

il a dlé (ùrpris comme il dicfckeic 

un fentier détourné > aprésr avoir ^t* 

té le grand- chemii^ > Ac il »'eft perdu , 

comme une eau qu'on a répandue pa( 

^ terre. Et certes le Jugement de *Dica 

n'a jamais patu avec plus d'éclat qo'ea 

ccnc rencontre. Died ayant permis cfH 

tout le mal que cet infortuné Comt^ 

a voit ré(bm ue faire a (on ennet^y 9 

luy arrivât. Gur cduy qui nà cofttp^ 

tant pour rien k fêcours du Ciel>' 

€soy0it déjà tenis Ion eiinemir entre. /es 
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ttiatns, eft tombé Iny-tneme entre i« 
tTiains de fon cnncmy ; celuy qui Ce 
piqiioic d'une luutc fagcfïc , & d'une 
prudence conibmmée , a cfté couvert 
de honte pat la icmerUc de fou cncrc- 
ptifc. H avoîi préparé des chaînes , 
qui ont fervy à luy faire perdre la li- 
berté ; il avoii toute l'aflûrance d'un 
lion qui court à une proyc certaine , Sc 
il eft deverii iLty-mêmc la pfoyc d'un 
autre ; il fe difpofoit à triompher , & 
l'on triomphe de lujr ; il s'eft vu en- 
vironne d'ennemis, rerraflè , chargé d« 
fers ; Ces mains qu'il ctoyoic invinci- 
bles , il les a vu ferrées de liens. Sa 
mifête a (crvy de (ïijet de risée à un 
peirple inhumain , /bn corps de joiiet 
a des barbares , (à chute de fpedtacle à 
toate la terre. Enfin ce fameux Capi- 
taine f]ui avoit toute k ficfié d'un Hé- 
ros eft dclliné à mourir de la moitdes 
efclavcs. Heureux, Ci dans l'abîme ef- 
froyable où il eft tombé, ce trifte re- 
mède aux plus grands malheurs ne luy 
eftoit différé de jour en jour ; mais il 
fe voit réduit par les incommodités 
inséparables d'une longue & atFrculè 
prifon , confumé d'ennuy , accablé d'o- 
jie [lîltcAè mortelle, il Te voit, dis- je» 
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téduic à demander comme une gtace;; 
ce qui paroîc même aux plus mitera- 
h\QS plus terrible que. tous les tourr 
•mens enfemble. Mais à quoy attrituc- 
■rons-nous des évenemens fi divers , 
J'heureufe fituation des affaires des 
-Goths , ic le déplorable eftac de celles 
^es Romains, unon aux divcrfesdif- 
f)o(ition$. que l'un & l'autre de ces 
peuples a fait voir. Celuy-là s*eft trou- 
vé dans des fentimens humbles à 1 c- 
gard de luy-même » & d'une confiaa- 
€e entière à l'égard de Dieu j celuy-cjr 
au contraire n*en a eu que de prcfomp- 
cucux , s^eft laide séduite par un e/pric 
de révolte contre le Seigneur , & d'u- 
ne vaine & trompeufe efpcrancc au fo- 
cours foible & impuifTant d'une Nar 
* i«"^^ impie & facrilege ^ Les Goths 
fî»ns. <^^^ ci'û que la viétoire ne k déclare^ 
ïoit jamais que par les ordres du Très? 
-Haut 3 & les Romains fe (ont fauflè* 
ment imaginez qu'ils la forceroient à 
ic déclarer en leur faveur malgré ces 
X3rdres. Enfin ce qui a faos doute con« 
• xribué à mettre le Ciel dans le par- 
ty des premiers, & à luy faire aban- 
<lQnner la caufe des derniers , . a eftç 
Je proÊ:>nd . abaiâèmem oà le Rpy. dd 

Coths 
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Coths * s'eft tenu en la prcfence de * ^« 
Dieu jufqu'au jour du combat , cou.*''^*' ' ' 
ché fur la cendre, revêtu d'un cilicc, 
faifant en «cet eftac entendre (es gcmiflfc. 
mens & ks foiipirs , & ayant voulu 
paflèr immédiatement de fon Oratoire 
au champ de bataille- 
Le Ciel n'a pas efté nioim favora- 
ble aux Vandales en Efppgne , qu'il 
la £fté aux Goths dans l'Aquitaine , 
& les Romains n'ont pas moins éprou- 
ve fa rigueur fous le <:limat de rlbe- 
rîe , que fous celuy des Gaules, Le 
Conful Caftinus chef de cette expé- 
dition l'ayant entreprife fans confulrer 
le Seigneur , l'a vue échoiicr comme 
le Comte Liiharits avoit vu manquer 
la iîcnne. Tous deux remplis d'une c* 
galb préfbmptîon ont eu un fort égal, 
& la défaire du Confùl a efté l'effet 
de la colère de Dieu auflî-bien que la 
déroute du Comte. Nôtre armée a rcC 
(ènty les traits de cette colère divine, 
& les menaces que le Seigneur fît au- 
trefois à un peuple rebelle ont encore 
efté accomplies de nos jours. Le Scu^^^^^m 
gncur,, dit un Prophète , rendra vainc " * 
toute la confiance que vous avez aux ce 
iiommes , il renverfcra tous vos pro* t% 

' o *^ 
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■• jets , & vous n'aurez aucun fucccz liea^ 
f> içnx» Nous avions mis nûtre cx>nfiaa« 
ce en nôtre (àgciïc & en nôcne valeur^ 
contre la défence expreflè àt Dieu » 
»» qui die à ce même peuple : Que celuy 
m qui a de la (âgeflè ne s'en glorifie pas j 
» & que celuy qui a de la valeur n'en 
93 rire aucun avantage \ mais que cfaacuii 
»9 mette fa gloire à fçavoir & à connoî- 
9) tre que ç'ctt moy qu? fuis le Seigneur^ 
Nous avons donc cfté vaincus , & 
nous avons mérité de Teftre , pour ne 
nous eftre pas ièrvy des mêmes armes 
dont nos ennemis (e (ont fèrvis. Le 
Ciel a combatu pour eux contre nous^ 
parce qu'ils ont eu recours à luy , Sc 
que nous avons négligé de le mettre 
dans nos intercfts Car comme nous 
marchions à eux Tépée haute , & que 
nos troupes auxiliaires Te pr^aroien^ 
à les cnvcloper de toutes parts , i{$ 
n'ont point employé d*autres arme; 
pour arrêter ce premier jrhoq dont ils 
alloicnt eftre rcnverfez , que its Livres 
de l'Hcriture. Dans Je trouble où les 
jettoit une attaque .fi brufque y ils ont 
eu recours à ces armes fàcrées ^ ils s'en 
font couverts , ils nous les ont oppo- 
^s^ ils s'en font fer vis commç datu 
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tant de voix qui nous dcfeiidoient de 
P^ parc de Diiu de pafTcr outre. S'a- 
1 vila-t on jamais j^army nous d'un lî 
faint ftratagême i ce fcioïc vouloir s'cx- 
pofcF à la rîsci; de toute une armée , 
que d'en faire feulement la propofi- 
tîon , tant nous avons de pcncliant 1 
tourner en tidiaile les choies les plus 
iâintes. C'eft donc à tort que nou\ '.ir.iis 
vantons de ce grand nom de Caiboli- 
ques i en vain prétendons- nou^ faite 
valoir le privilège que nous donre<-eC- 
te illuftrc qualité d'cftïc receus <lans U 
maifon du Seigneur comme en cHant 
les véritables cnfans. CelTons d'annel- 
Icr hérétiques les Goths & 1m Vanda. 
les , -ccITons de les vouloir couvrir de 
confunon en leur donnant un iK>m (î 
odieux, ou celions de irtener une vie 
■plus hcretiqac mille fois que ne font ' 
IfUts dogmes , 8c leur cicance. Ecou- 
lons Dieu luy-même qui nous parle 
en la perfonne des Juifs, &c qui nous 
icpcoche nôtre pcélbmpcion en ces ter- 
mes' : Comment pouvez-vous dire : *''* 
Nous fommes les dcpofitaires de la " ' 
loy de Dieu , £c nous pollèdons lace 
véritable SagelTc. Ne vous appuyez n 
pas ( continue-Ml ) fiu ces paroles c^ue «^ 
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» terprit clc menfongc vous met fans ce(^ 
M (c à la bouche , Le Temple du Sa-- 
•> pncur , le Temple du Seigneur , le 
9> Tcmpie du Seigneur eft au milieu de 
9% cous. Car ne vous imaginez pas que 
m je demeure avec vous , u vous n'avez 
M ibin de redifier nos voyes , de mettre 
9> de ia droiture dans vos dedèins , & de 
9, la juftice dans toutes vos actions ; mais 
n fi vous ne commettez aucune injuftice 
9, envers la veuve , lorfclin & Tétran- 
9, ger j fi vous évitez de répandre le (àng 
„ innocent , je vous promets de n'aban. 
^ donner jamais ce lieu. C'tft^à-dire que 
fi nous ne voulons pas vfvre confor- 
mément à ces règles , nous n^avons 
qu'à renoncer au nom de Catholique > 
& il n'y a pour nous ny honneur , ny 
avantage à le porter. Mais c'en eft at 
iêz pour faire connoîcre que la Jufti»» 
ce de Dieu a toujours la balance en 
main , pour juger entre les barbares 
& nous ; & il eft facile de voîjp^c 
ion Jugement ne nous eft pas ttop fa- 
vorable ; car ils augmentent chaque 
jour en puiftancc , & nous diminuons 
de forces \ leurs conquêtes lesclcvenr^ 
' &c nos* pertes nous font bu (Ter ; la 
.ivoj^riré les fait flçurir , & l'adVer-; 
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lité a fait tomber nôtre fleur. C'eft 
.iinfi que David alloic toujours croif- 
fant en gloire Se en auionrc , & que 
k tmilon de Saiil dccioilToit à vûë 
d'œil. Car enfin Seigneur vous eftes 
jufte j & vos Jugcmens font tout pleins p- ^ 
d'équité. C'ert pour les exécuter que m 8. 
vous avez fait venir des citremitcz du 
monde , & que vôtre indignation a 
tiré d'une terre fauvage & d'un climac 
impitoyable, pour la honte & la ruine 
d'un Empire Chrétien , une Nation 
encore plus impitoyable , * qui s'avan- G6ih,ùf 

Îjanc comme un torrent de Ville en Vil- *'■ 
c, & de Province en Province ten- 
verfe, dérruic, tïtermine tout ce qui 
fe rencontre fur (on pafl'age. A peine 
a-t-ellc pctdu de vue les neiges &: les 
glaces de fon païs natal, qu'elle fe ré- 
pand fui la Germanie * puis fur Its,'^'^'' 
Belges , * enfuitc fur la malhcureufê ' . ' 
Aquitaine. * Enfin poulïce pit le venc p-'aman/. 
^mpetUEUX de vôtre co'cre, elle inon- •(,,.,„. 
'i toutes les Gaules. Cepcndnnt vôtre ■'" "'*' 
_ lireticorde qui tempête toujours la „/. 
Kvcritc de vôti^c Jurticc avoir k bien 
mcfurc les démarches & les pmgrcï 
de ce peuple féroce, que perdant qu'u- 
.Kc partie de ceux que vous abandon-' 
' O ii\ 
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fiiez à fa fureur periflôic , vous don^ 
niez le tems à fautre de (e ireeotmo^ 
ne , & de meri^r par un prompt it=- 
lour vers vous fa révocacioa de vôctt 
Arreft. Mais avons- nous (çu profiter 
de ce déiâv > le tnalbeur de nos voifîns 
nous a-t-il rendu plus cirtonfpeâs f 
8c leur pcue a-t-cllc cfté nôtre coirfcf- 
V'*»-,, vationr Tous > fans en excepter auemi y 
99 fè font dèrourne» du éhcniin de teu^ 
» falui , il n'y en a pàS on ^ui ttaviéHe 
>, à fe (àntflifier -^tous vivent dans uneoA- 
^**^",* fiveté criminelle.. Seigneur > s'écrie ilft 
j, autre Prophète, vous les aveï frappeilV 
»' & ilis ne l'ont pas ftnty y yon$ les aveir 
» châtiez > & ils ne fc (ont point corti^ 
» gez ', leur cceur s*eft eiklurcîy , Se leur 
*> front cft devenu comme du marbre in^ 
»' fènfîbte à la honte & aux reproches ;. 
»• rien n a pu les engager à retourner à 
a»^vous. Lorfcjue le feu a commencé à 

f rendre dans Ifcs Gaules, a*t>on v& 
Efpagne courir au devant de Tembra- 
fcment ? Il a pénétré iufqu!à elle, ellfe 
, en a efté confunoéie , uns que ce feu ea* 
brûlant les pécheuts , eâc af&r de fbr* 
ce & de vertu pour les purifier de leurs^ 
péchez ^ & ceft cet cndurciflcmenc. 
prodigieux qiii a conmic. contraint la^ 
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■ Judice de Dieu de f^ire voler pat 

■ ces flammes , de leur faire même pa{^ 
w fer la mer pour réduire en cendre* 

l'Afrique & fes crimes ; car on ne peut 
attribirer à une autre caufe le pafiage 
des liflcbares dam cet amre monde. Di- 
ra-t-oii qu'ayant quirtc leurs forefts & 
leurs dcfcrts pour les agréables & fer- 
tiles campagnes de la Gaule , Se leur» 
Ibmbrcs cavernes pour (es belles & ma- 
eniiîqucs Citez ; un (èjoiic Ci doux &C 
b commode n'avoir plus de charmes 
pour eux ! oa bien icî accu(êra-t-on 
d'avoir eu peur, d'avoir craint le fou- 
lévemcnt d un peuple qui leur avoii d 
■ peu coûté à vaincre , & dont ils cou-' 
coifTbienr G bien h foible0e. Mais je 
veux qu'ils ayem appréhendé le renèii- 
timent d'une Nation qu'ils avoient op, 

rtin>éc V qu'avoient- ils à craindre dans 
Efpagne , où ils vcnoient de défaire 
As armées entières de Romains , oii 
leurs armes cftoicnt vidcricufés , triom- 
phan'.cs j MvinciW-es; où ils venoiçnt 
d'éprouver que même avec le fccours- 
de fcs alliez la République cftoit in- 
férieure 3 leurs forces , & concrainca 
de fe foûmettrc à leur puifTance. Di- 
.fciis donc que la même main, quilcs^ 
O iiii 
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avoir condiiirs dans les Gaules ^ &: datii 
J'Efpaî^ne powt en punir les déredc* 
tnens , les a faic^ pafTer en Afrique pont 
la châtier de (es défbrdres \ ne 1 ont- 
ils pas avoué eux mêmes , & ne leur 
a>t-on pas entendu dire au nai^lfe^ de 
tant de désolations > & dé ruines dont 
ils couvroîent fa terre , qu'îts ne fai- 
foienr quV)beïr aux ordres d'en-haut , 
& qu'ils s'y (emoient pouflèr par UA 
mouvement fiirnattirel , ic auquel ri 
n'cftoit pAS en fcur pouvoir de réfifter. 

^%enH*' ^'^^ ^'^^ ^*'^ parleit autrefois et Rov 
àierik des Affirtens * qui fe difbit envoyé oc 
l/MSii* Dieu pour ravager le Royaume dàja* 
•*• da. Croit on , di(bit-il , que je fois ve- 
nu icy de mon propre mouvement , 8c 
*>• fans en avoir receu un ordre du Sei- 
»> gneur. C'eft luy qui m'a dit , aller, 
^ & détruiit^ cette Ville qui m*a ofFcn- 
^^^cL Voicy (dit l'Ecriture en un autre 
„ endroit ) ce que dit le Seigneur des 
» armées , le Dieu dlfracl : J'envairay 
» en Egypte mon ferviteur le Roi de Ba- 
» w*è« bilone * & il la frapera avec la verge 
' ' que je luy mettray encre ks mains. Il 
rcfulre de tous ces fa^its une vérité im- 
portante , qut eft que tous les maux qui 
affligeiu les hommes leur fbnc envoyer 
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fit un jufte Jugement de Dieu , mais 
ue ce font ks péchez des hommes qui 
c forcent à les leur envoyer. Ainfr 
qu'on ^{c garde bien d'attribuer à Dieu' 
ce qui n'eft dû qu'au pecHé. Ceft luy 
feul qui eft la eau le infortunée de tou- 
tes les peines que la Jjuftice foit humai-- 
fic , foit divine tient toujours preftes* 
pour les criminels. Lors qu'un j!uge en-- 
.Voy« un homicide for un échafaux ,» 
ou un (âcrilege fur un bûcher , eft- ce- 
le Juge , ou le crime de l'un & de l'au- 
tre qui a prononce l'Arreft de morc- 
Dc nicme lorfque les Vandales paflènt 
la mer pour aller mettre fout à^ feu &C 
à fang daiiiî IJAfirique , doit-elle s'en» 
prendre à la rigueur des Jugemens de^ 
Dieu, ou à Tcnormité de (es crimes. 
Ils ont eftc comme une longue chaî- 
nc^ qui a attiré les barbares étiez elle ;*» 
c'a efté la mifcrîcorde infinie du Sçi^ 
eur qui a fait furfcoir la punitioa^ 
e c^ peuple > mais c'eft l'iniquité de- 
ce peuple qui luy a enfin attiré cette- 
jprfe punition. Un débordement géné-- 
ralde toutes fortes de crimes avoit inon^ 
dé l'Aftique i on y en commettoit d^ 
toutes les efpcces. IV eft rare d& trouj-- 
yer tous les vices réunis dans un mç> 
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vin ^ <jttf fit £? laf& jmor migcr fe 
coRSir a la liam y. câaj-^ jcnc de» 
y eus a<i^ttf:rc:s f JZ' la Ënaaicde fimpto* 
ctutn^tm^s fl ai meiok mîcaDK monrir 
ope ik xonAet i (oQ bien- V cdlij la^ 
knûti ^ if a ttti fitrieiix, pmcfam pour 
tDiir ce <}oi date fim aMps^^^mais il a< 
ik fbortcuf pour tout oc qai s'appelle* 
é^iftiOïé, tmuvakêf fipcflcs^^ feurbe- 
tic*, li o-en cft pas dt mcxoc âks Afri<. 
cainf p le mal n cflt point tempéré che& 
mxx par te bien , il y eft tooc pur Sc 
SuM mélange. Oti n'y. remarque plusc 
aucune trace des inclinations fimptes 8c 
droites dé la nature origîndfc ^ c'cfti: 
une nouvelle nature que lis vices j: 
ont introduite. Car £ Ton en exoeptci 
auciqucs. fervitcurs, dt Dfeu* , touta? 
TAfiique n*c(V plus qu\me vaftè mai* 
(bit où tous le^ vices^ font leur dèroeiK 
rc : Semblable à cette Ville de fang ,, 
•wi*« dont parle le Prophète, qui!' compa- 
^ rc à un Airain que du Hing a roiiillé : 
h% roUillè j dit-tl , que cet airain a 
ConiraAé , ne s*cn ira pas ,. parce que 
^ **' ît (àng y dem*«ro toujours. Le niè- 
me Prophtte fait encore une ooniparai!^ 
fim^^ exprime £i>R jj^ftc cet 
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Wc mélange de toutes fortes d abortii- 
narions. Les naaifonsdMfracl font rem- '< 
plies d etain , de plomb , de fer , de ** 
cuivre > & parniy tout c^^ |c ne trou- " 
ve que très- peu d'argent. Prop&ete >«* 
dites leur donc de ma part i Parce que ^ 
.vous effies devenues .comme une maflc ^ 
compo(cç de toute cette confuâon de «f 
.métaux , je vous mettray dans le cteu- «^ 
ftt, & je vous ftray fondre au feu de <» 
tm cotere. Mais TEcriture oe voudtoit- c^ 
elle point encore marquer par routes- 
.ces clifferentes fortes de métaux Tes dif-^ . 
^rentes conditions des hommes y qu£ 
eftant également corrompues feront^ 
fraitées^ la m«me manière y Se pu-^ 
nies des mêmes peines. , L'argent mê^ 
jne qui eft un métal d'une nature pius^ 
«xceilenre fera ei&posé a» même feu ;; 
eeft.à-dire que Ws perfonnes d'un&' 
Aaiflance noble , & d'un efprit élevé ^ 
lors qji'elles fo lailRnt corrompre aux^ 
vices^à: la multitude font châtiées com^ 
me fa' muFtitudc. Et n eft-re pas dansJ 
tt km que le Seigneur parle à foti< 
Propfiéte au fujet du Prince de Tir ^ 
ibrs qu'il luy dit ; Fib de l'homme y **^*:»9 
pleurez: la perte du Prince de Tir, & ^ 
ditj» luy i.P.ripce y jf vous avj:>is placée •* 
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a». dans un jardin délicieux^ vous ponicX 
'^^unc couronne toute éclatante et gloiw 
a» rc ; fcs. pierres piédeufcs y brilloient: 
,^dfc routes paKs. ;• i«>s trcfors eftbient 
^ pîcîns dc'richefïcs immenfès ;.vosvai£ 
^ (taux les avoienc remplis paf le moyen; 
^ dii commerce de tontes fes marchandr- 
(es les plus ^ares^ & fes plus cxqui/c>.. 
Arrelfons nous icy , & conficfcrons ces 
paroles comme rcprefentam- rKeureu(ë 
Gondttion^ diss peuples de 1- Afrique. Car- 
oiï: trouvera- t-on- plus de richcflès, un- 
conKnerce plus étendu fc mieux éta*- 
bly ^ des magalTns phis ^rnfs de tout- 
ce cfue là^ terre produit de beau- & d exv 
eellcnt. t'or s'y trouvoit- en Çi grandt- 
abondance, ' que ks ttéfbrs de PAiFrique' 
auroient pu devenir Ifer trélbrs dé tout 
le monde. Mais écoutons Ife Texte (â*- 
•'%, cré : Le bonheur dont' vous-joiliflier». 
„ ô Prince de Tîr vous a mis dàns^lcfr 
yj prit its pensées d'orgiicil', & dHinc 
„ vaine eomplàifance pour vous-même v 
^ Se vous, voilà* tombe de cette haute éw 
>, lévation OU: vous efticz-, dans un abî^- 
^, me que ma^ main vous a- c^eufé. t'A^ 
ftkjue n'eft-clle pas tombée de ce haoc 
diPgré d'éiévatian où' elle cftbit , lor$: 
^i'eilc cft: déj^hue. decme ^cicBM: 
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pirîflance dont le Cîcl laroît revécue. 
Le Scieticur continië : le feray fortir ***• !?^ 
de vcwre (ein un teu qui vous conla^ '^ 
mcra. L'Afrique a* donné elle: même 't 
naiffancc à' ce^ feu 5 Ces péchez 1 ont al- 
lumé, fes péchez rentretienncni , 8c it 
ne s'éccindfra point que toute Ùi félici- 
té ne ibit léduite en ccndtey. Vous al-- 
fez dtvenir l'oBjer de la pîtifr de to»- 
fes lês^ Nàtbns 9 pourfuit Ib Seigneur. 
ri eft: certain que Ifes» malheurs de TA- ^ 
Êrique ont elle pleurer par tous ceux 
qui ont eu un cœur pour y eftre (ènfi- 
61c , at des ycu» pour Itsplcarcr. Vbus 
voilà pour jamais- effacé de deflbs la-^^ 
tcrre,.Gonclud enfin l'Ecriture, & vous 
ne (erez- piiis au nombre des choies. * 
Cct-tc trifte Ptophéne ne fevoit que 
trop littéralement accomplie à l'égard 
de la. roalheureu(ê Afrique Mais œ 
qu'on peut craindre pour fcHe , & ôc 
qu'elle doit tâcher d'éviter, eft que lôs^ 
chat i mens qu'elle éprouve maintenant 
ne deviennent éternels. Ce que DieOi 
fc latflint toucher à- (on- infinie mi(e- 
ncordè veiiille détourner de deflus (a 
tête. Car enfin quel crime peut venir* 
dans Tmiagination qui n'ait efté comr* 
mis. dans cace terre infortunée. Qu'on: 
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n'anende pas de moy que j'en f^Ê^ 
fcy uiï dénombrement e»âr v H n*efli 
ay permis yny poffiblé db tout dire fur 
cène mariere. Je ne prétens donc par- 
fer que db rirapurete & dir ù^iïogç \* 
ainn je ne m'arrêteray point à décrire 
avec quelle foreur la convoitise règne* 
parmy ce peuple ^ f^i^ qu'eQe rogne 

feneralement parmy les Sommes y ny 
faire voir que Tavarice le poi^e àff 
tellie (brte ^ qu^elle hiy &it oublier 

r'il cStf d*îine nature qui n^eft ny- ee^ 
des Lions , ny celfe des Pantéres,. 
miifque ce vice eft commun à tous lès 
jK;omains >. ny à dépeindre juiqu'à^queF 
excez il DOTte la brutale paffiock dir 
yin y puifque par tout la Noblefle SC 
fc peuple y font égalemem itijet^v nf 
i vouloir piquer l'enflure fiiperbe de 
ion efprit f pui(que Torgiieil eft ûnsf- 
curel X tous les Grands 3 8c qu'ils* & 
Ibnt d'eux. menées une idée qui les re^ 
levé à leurs yeux G fore au- defTus des^ 
autres bomtpes qu ils eroyent que e'câi 
toucher k leurs droits , que dofeD 
avoir dé foy des (èntinacns un peu è^ 
levez;; \fi ne diray rien enfin des di*- 
iteciès -efoeces de feurberîes , dç (vjG^ 
ttttsz^ de gerjfires ^ tous aimes orair 
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nm aux Komains , quoy- que pcut-cftrc- 
dans un degré de a>nFioijr>iiice inftt- 
tic'ire s celle qu'en ont les Africains,, 
Que diray.^ donc ! l'Afrique eft k 
online de tous Ici vices, ils y coulcnc- 
de routes les punies du monde , Se cl- 
ic reçoit ceux de rous les peuples de Ift^ 
terre. Les Nations les plus barbares ►- 
celles^ qui n'ont aucune lumière de l'E- 
vangile , ont à la vérité quelques vi- 
ces qui Wur fcnr propres , mais elles- 
ne font pas- fans quelque verru. LeS' 
Goths font perfides , mais ils (ont ohaC 
tes-, les Alains font peu ctialles, mais- 
ils ont la perfidie en Horreur. Les- 
Francs font menteurs , mais ils fbnr 
Bcligicuï obrervatcurs de l'hofpiialité >- 
les Saxons font cruels , mais l'impure- 
té n'eut jamais d'àccca- chez eux. En- 
un mot tJiaque peuple a fes vices Si 
fes vertus, il n'y a que l'Afrique, oil' 
il- ne (ê voie auaine venu , & où l'on 
wouve tous les vices. S'agît-il de com- 
mettre quelque aâton cruelle , les A- 
fi'icains font inhumains j. fiut-il t'cn- 
nivrcr , les Africains (ont ivrognes i, 
a-c-on bcfoin d'une fàufTeté , les Afti- 
eains font faulTaitcs ; chercticj-on h 
tiomper quelqu'un , ks Africains fanc: 
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des fourbes achevez y vcor-on' mecnt 
en u(àge lar perfidie ^ \t% Africains y 
font maîtres. Pour rirapuretê & la* 
profanât ion dès cbofès (aimes r ces deu^c 
Tices> comme nous avons* dit > fè cioi^ 
vant chez eux dans un degré éminent ^ 
merîtont^ un élbge à parc 3 & il ne |es 
faut pas- confondre avec ceux dont 
nouso^cnons^ de parler. Qui ne fçait 
que r Afrique^ brûlé de tout tems d« 
Âàmmcs de riropuretéj que cette infir- 
me paflion en a> fait un mont Etna qui 
exhale (ans cefit* des vapeurs in fedcs 
,& brûlantes mêlées d un fèu (ombre 
& mond ;: quo l'embra/clnent eft gê- 
nerai^ qu'il la toujours efté , & quil 
n'y a que la Religion- Chrétienne qui 
en ait pu préièrvet quelques âmes choi- 
fies 5 ce qiii toutefois eft (î^ rare, qu'il 
ne l'eft pas moins de voir un Africain 
avec un vifâge blanc qu'avec un corps- 
chafte. 

Mais (ans^ vouloir cniret dans toutes^ 
&s Villes d'un païs (î peuplé , nous 
nous arrêterons a^ celle qui eft le chef,. 
, & comme la nwre des autres , la (uper- 
Bc Cartage , cette ancienne concurreme 
dé la grandeur de Rome, qui luy dif- 
gutai d!abotd^ le premier rang par .U» 
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generofîté & par la valeur de (es 
tans , & cnfuicc paT ^a fplendeur Sî 
l'éclat de fcscichclTcs. Ce fera dan» 
cette Ville q'ie nous fixerons nôtre re- 
cherche pour ne pas paroîcre vouloir 
ramaffèr irop curieufemenc , & avec un 
loin trop étudié les vices des Africains 
épats dans toutes leurs Provinces. Car- 
tagc, dis- je, la' Rome de cet autre mon- 
de , c[ui n'a pas manqué non plus que 
fa véritable R-^me Je tour ce qui peut 
rendre une Képubiqiie floriilante. Ca: 
on y a vu les arcs y atteindre cï degré 
de perfedlion & de finc{Iè qu'ils avoicnt 
acquis dans ta Capitale du monde ; on 
y a vu les Acai^emics des Sciences peu^ 
pices d'une jeuncffc fçavanre & polie , 
£c conduites pat des miîircs habiles , 
Se qui cxccrioicnt dans leur profefflion ; 
on y a vu les Ecoles de Philofophcs 
rcjnplics d'une foule d'auditeurs : En 
un mot toutes les belles connoiffànces 
foit naturelles , (oit morales, foit poli- 
tiques y oni eu des Profeflèuts fameux 
qui les y ont cnfeignées avec applaui- 
ai(remenc , & d^es Elèves curieux qui les 
ont apprilês avec une hcureu(c facilita. 
L'Art de la guerte y a fleury auffi bien 
t^nc les autres fciençcs i des. troupes lefr 
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tes 8c Dombreuiês luy ont {èrvy <fe dé- 
faiœ & d'omeroens v des OâSlciefs G^ 
neraux les ont oo«inaandées en perfbiv- 
Dc. Eftfin eUc a eu l'honneur d'eftre^ 

fouvernéc par un ProconlSiI revêtu de 
\ Dignké Con(ùlaire. Je ne peirlepoinr 
^? ce nDmf>re prefquHnfiny d'Omcier» 
moins confidérables , auffi ds&rent^ 
par leurs nonas que par leurs milHft€«« 
tis y répandus par toutes Tes vàSk y 9C 
par toutes les Places , & deftinez itnaitK 
f :nir Tordre Se la police parmy les Cî^ 
toyéns ^ & les nsembres é^ ce vaâç^ 
corps. L'on pourra voir p^ la dc(crif^ 
rion que ^e vieos de &ire de Carcage 
quelles ont efté à proportion les autres 
Villes V il n'y aura pour cela <^a'à m 
faire Sss tableaux en racMrcy. £t if 
fera facile es juger par ks ho^riblc^ 
débordemens de ectte grande Ville , 
quoy-que foâimfê à rautorité- » & au 
gouvernement des premiers Magiftrats^ 
& des plus graves perfenages de l'Em- 
pire quels ont efte les defbrdres des^ 
moindres Villes >- où des Officiers iùl»- 
alternes d'une probité comme d*un cté- 
dit médiocre (e mectoient peu en pci- 
ne de 6iire re^er la vertu. Au rcâe . 
le commence prefque i me repentir de 
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rengagement où je me fuis mis Je fai- 
re une peimutc paniculicrc des impu- 
retci des Cactaginois. Je vois une ViL 
]c où ces vices honteu:[ (cmblcDC naî- 
tre à chaque pas j je vois une Ville 
dont les habitons font uniquenncnr at- 
lentift 2 inventer de nouveaux plaifirs, 
& à fe rurpûlfcr l'un l'autre dans cet- 
te curieufe recherche. Le vin ôte aux 
uns les forces & la raîton , la bonne 
chcrc fait louie l'étude des autres ; ceux- 
cy font couronez de fleurs , ceux-là 
fortent d'un bain parfimic, l'huile de 
It'nteur dégoûte de leurs cheveux Se 
de leurs habits : Tous abîmez dans le- 
luxe & les fupcrfluitcz ne fe difîin- 
gutnt que par Is. divcrfîic des plaifîrt 
qui les occupent ; tous plongez dans 
une mer d'erreurs & de péchez , tous 
enfin cnnivrcr dé ceite coupe cmpoi- 
fonnée que la volupté leur prclcntc , 
ne penfent qu'à goûter à longs traits 
ce breuvage qui leur donne la mort^ 
On diroit qu'un cfprir de vertige s'cfl: 
empalé de ce peuple ^ qu'il cft hors 
de Ion bon fcns , & que toutes les lu- 
micresde d raifon font éclipsées. L'on 
n'y trouve plus aucune diffsrcnc^ de 
zang, d'cAat* de condition j de Digni> 
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.té ; cette furieufè pafEon pour te pfaî- 
iîr les a toutes e£Facées S' tous en font 
frappez , tous courent , tous s agitent , 
la Ville n*eft plus qu'une image des 
anciennes Baccanales. ETe-là naiflfènt 
une infinité de crimes y qui quoy-que 
(d'une efpce difïèrcnte , nç font pa» 
toutefois difletens en noirceur & en 
malice y à moins qu'on ne veuille tr- 
ier feur dîflfercnce de leur gratideur. 
I«e depoiiillement des pupilles j Top. 
prtffion des veuves , la violence qu'on 
exerce fur les pauvres -, ces vi($iraes iiK- 
fortunées que les riches immolent à lis^ 
fureur de leurs paflïons pouflfent vers 
pieu é^ cris de douleur , luy demain 
^tK par de continuels gemiflemens^ h 
fin Je leurs miferes. Que dis- je , pion*-, 
gécs d^s l amertume , & cédant a leur 
defefpoir , cites le conjurent d'envoyer 
quelq[u*un qui les vange ; cette prière 
que Icxcez de leur» peines leur arra»- 
che cft exaucée ; les barbares font erfc- 
voyez ,; & quoy-que ces Miniftres (fc 
la Juftice divine confondent tout , & 
qu'ils envclbppcnr dans^ unr niême pu- 
nition le pauvre innocent , & le riclw 
criminel ^ le pauvre a du moins b, 
uifte confolation de fouffiir avec- \ 
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*îclic i & de partager avec luy des 
-matix qu'il cnduioit auparavant luy 
fcul. 

Mais je ne fais pas rcSexion que 
j'ay promis de ne rien dire de ces cri- 
mes , qui n'eftanr d'ailk'urs que iiop 
communs dans touc l'Empire n ont rien 
de particulier poiii" l'Afrique. Je con- 
frns donc qu'on luy falîe grâce là-dcf- 
fiis ; auffi-bicn ics impuretez mont- 
trucufes dont j'ay déjà touché quel- 
ques traits n'ont eu que trop le pou- 
voir d'attirer fur elles les foudres du 
Cie!. Car enfin pour achever cette aé- 
fiTCufc peinture, quel çft Tcndroit de 
Cartage qui n'ait cfté foiiillé ; les tues, 
les Phccs clioient autant de lieux de 
débauche , & d'une infâme ptoftitu- 
tion ; la pudeur n'y pouvait marcher 
on sûrecé , elle trouvoit à chaque pas 
quelque pitge tendu pour la ("urpren- 
dre , & quelque précaution qu elle prît 
pour l'éviter , à peine pouvoit-ellc s'en 
garantir. L'impureté avoir en mille 
endroits placé (es EmilTaires comme 
autant de fentincllcs qui decouvroienc 
de loin ceux que leur imprudence , ou 
ieur malheur conduifoient en ces lieux. 
les attendoient fat Uuc pafTage 



m 
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^4 SéltniM^ de U Tfêviienci: 
|K>ur les livrer entre les mains de h 
volupté après les avoir dépôâillé de 
leur innocence. Ceftoic peu de s*eftre 
fieureufèmeoc £uivé de pinfieurs embû- 
ches 9 il y en avoit un fî grand noiB« 
bre , qu'il eftoit preTqa'impoffible de 
ne pas donner dtns quelqouncL On 
tefpiroit à Cartage un air corrompu , 
:que Timpureté repandoit par route la 
Ville t & après s en eftre remply » on 
le foufloit aux autres avec tout ce qu'à 
^voit de puanteur te de corruption. 
f^er{bnne ne s appercevoit d*uQe infiic-^ 
tion fi horiible» parce que tout le mon. 
^e en eftoit pénétré. Et quelle efpcran- 
iCC de guerifon pouvoir refter à ces roi- 
(érables » puiique ( fi l'on en excepte 
ce qui k tencontroit alors dans le'Tem- 
ple du Seigneur ) on fie trouvoit rien 
qui ne fut frappé de cette ipouventa- 
1?Ie pefte. Mats que dis-je dans le 
Temple du Seigneur ? Je ne prècens 
parler que du Cle^ fêul \ la profbn« 
<ie vénération que j'ay pour le minifl 
tere du Dieu que je (èrs , m'impofè 
un filence refpçâueux fur la conduite 
de (es Miniftres > & je veux croire que 
-de même que le faint homme Loch (è y 
fytufà (cul dp rembrA&mem de Sod^ 
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fat en fc reciranc fur la mont3P;nc_ 
même l'Au[el du Dieu Vivant a fçû 
garantie dans Canagc rous ceux qui 
«voienr l'honneur d'y fcrvif , du rcu 
inipuc don: biûloit le reilc de la VU- 

ic. 

Car enfin c'eut crté un prodig? de 
trouver parmy un peuple (î nombreux 
une feule perfonnc qui fe fut confervée 
rhaftc i que dis-je î qui ne fût pas a- 
dulcerc , qui donnât quelque borne à 
Ces defirs emportez , qui fes rcprimâc 
durant quelque tems , qui ne s'aban. 
donnai pas aux impurecez les plus 
monftrueufës , à celles qui arrachoienc 
lie la bouche de l'Apoire des plain- 
tes a amercs , Se ds H vifs repro- 
ches. 

Mais du moins les tencbres de I2 
nuit , & le fecrec de la (oliiudc cou- 
VEoicnE de leurs voiles l'horreur de 
tant de ctimes, & la (âge prévoyan- 
ce des Magiftrats en déroboicnt fans 
douce la connoilfance aux yeux du pu- 
blic. II eût cl^é à (buhaiict que les 
chofcs fc fuflent paflces ainfi i les au- 
teurs de CCS horribles forfaits en au- 
foicnt feuls eftc fouillez ; la conta- 
gion fe fcroit arrciÉc \à f Se ne fe fe- 
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^ SdlvUm , Je la Fnvulewcé. 
Toiz pas gliflee dam le CGcur de ccflt 
mille témoins. Un crime cache pcrJ 
ia moitié de fa noiccenr , mais c'cft 
pou {1er l'emportement jufcpi'au dernier 
excez , que ae le produire au fcmr , 8C 
Si en rougir pas ; c'eft alors qu'il coar 
fctve toute la force de ^on poifon. 
En fut-il jamais un plus digne de l'e- 
zecration des ùec\cs a venir que celuy 
que ma main ne peut tracer qu'ea 
tremblant. Dans une Ville Chrétien- 
ne , honorée d'une des premières Di* 
gnitcz de l'Eglife , éclairée des lumiè- 
res de la foy par le miniftere même 
des Apôtres ^ confàaée par le iàng 
•des Marcirs ^ on a vu Âcs lionunes re- 
noncer à leur {exe , paroîcre en public 
avec toutes les marques d'un (èxe dif- 
férend t & faire ainfi d*un crime par. 
ticulier le crime de toute une Ville, 
£t ce crime û monftrueux & & nou- 
veau eftoit autorisé par la prefence des 
Magiftrats , par les applaudiflemcns du 
peuple > par le confèncement de tout 
Cartaee. Qui le poiirroit penfer , mais 
qui 1 o(èroit dire s des hommes s'ef- « 
torcer de changer de nature , emprun- 
ter de l'autre fexe Tair , U démarche ^ 
ics manières j tout .enfin ce qui peur 

cûrc 
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icftrc dans ce fexc à lufagc même de 
-i'hommc -, & bien loin de rougir d'a- 
voir quelque chofc dVffeminé, rougir 
au contraire de paroîtrc encore hommes 
^n quelque phôle. 

On me dira que ce trîîme n'eftoït 
que celuy de quelques particuliers , 8c 
que la honte non plus que la peine 
qu'il mer ] toit n'a pas dû tomber fur 
tout le peuple. Mais )e prie le Lcâear 
de fc fouvenir de ce qui eft arrivé au 
peuple de Dieu en de pareilles ren- 
contres , où le pedîé d'un feul a cau- 
sé la perte de pluficurs. Le vo' d'A- ^'^'^ 
char fit tomber trois mille Ifraëlircs 
fous le fer victorieux de leurs enne- 
mis ; la jaloufie de Saiil attira la pefte ^ ^ . 
dans fon Royaume, & l'indifcrcte eu. 15, 
riofité de David , quoy-quc ce faim 
Roy fût félon le cœur de Dieu , coû- 
ta la vie à foixante & dix mille de ^^u^ 
fcg fujets. L'Eglife reflèmble à l'œil, *3< 
il ne faut qu'une petite ordure pour 
&ire perdre à cette partie lufage de 
la lumière > il en arrive de même dans 
TEglife \ il ne faut qu'une légère ta- 
che dans un de fes membres , pour 
ternir en quelque forte l'éclat du corps 
l^ier. £c n'eft-ce pa$ ce que le Sm^x 

" 1 



ji^fi SaIvîiH , de la fifùzidmcè.^ 
vcur même a voulu nous faire entel!* 
*5'L»<lre par ct% paroles : Vôtre œil eft la 
#. „ lampe de vorre corps , k votre œil eft 
*» îfimple , tout vôrre corps fera éclairé; 
p» mais Çi vôtre œil eft mauvais , toii( 
^ :vôrns -corps fera dans lobfcurjté. Et 
jC*eft encore- fur ce m/eme principe que 
l'Apôtre icâblic cette maxime. Ne 
içavei!ovou5 pas {. d^-il aux Corin-^ 
ichfcns j qu »n peu de levain aigrit & 
<CorrAftipt toute la pâte. 

Mais pour feu qu'on (oit /ênfible 
À la gloire du nom Romain , on nç 

Î)eut jtjVftre pa$ touché dune vive dou- 
enr en -confaderant qu'un crime H de* 
teftaîde devenoit le crime de tout TEni- 
pire, {^couvroit deconfufion & d'op- 
probre toute la face de la République 
fcar lors quon voyoit dans les rues 
de Carrage des .hommes fous un ha- 
bit de femme en aflfeâer toutes les de* 
licate (Tes , eo :imitçr la démarche mol- 
le & coupée^ en porter la coëfure & 
Its vains orncmens , en étudier tous 
ies airs , & toutes les minauderies! 
& cela publiquement , dans u«e Vil- 
le confîderable , une Ville Romaine, 
une féconde Rome , que pouvoit-oa 
Mofer ^noQ ^ue l'Empire Ropuin {% 



'3éshonotoit luy-meme en fonffraiic 
dans Ion fcin une fi grande infamie» 
Toute puiflance fup ênie eft réputée 
approuver le crime dés lors qu'elle le 
permet -, 8c qui peut arrêter le cours 
d'un defbrdre , & ne s'y oppofe pas^ 
fcmble ordonner ;ce qu'il «e le met pag 
çn devoir de défendre. 

Et vous qui ne pouvez fouâfrir , fans 
cftre animez contre moy d'une injut 
te colère , que je préfère les barbares 
aux Romains 4 dites moy ( pardonner 
à ma douleur ) vit- on jamais parmy 
ces barbares que vous méprifez n forr^ 
de pareils forfaits ? Trouvez* bon que 
nous comparions encore une fois ces 
vainqueurs de l'Afrique avec ceux 
qu'ils ont foûmis i leur puiflTance. Cç 
n'eût pas efté une chofe furprenantc, 
que des barbares enflez de leurs vic-y 
toires , ennivrez de leur bonne fortu- 
né , cnckantez par un fuite d*hcureu3C 
fuccez , au milieu des richcfles , & dans 
l'abondance de toutes chofês fc fuflènt 
laiflé amolir par tant d'objets capa-^ 
ibles de corrompre les âmes les plus at-- 
tachées à la vertu , & quelque forte 
inclination qu'ils eudènt eu pour elle 9 
^ien n'eftoit plus diiHcile que de l^ 




^^o Salviin , de ta Providence. .^ 
conferver dans une terre , où félon le 
langage de TEcriture couloîent des 
ryiftèaux de lait & de miel , une ter- 
re fertile, un païs opulent, regorgeant 
}50ur àinfi dire de délices & de plci- 
îrs. Un climat fi doux , des lieux fî 
charmans , l'image de la volupté qui 
k prefentoir par tout , l'exemple des 
peuples qu'ils venoient de fubjuguer , 
qui les follicitoit à tout moment, tout 
cela les dcvoit porter fans doute dans 
tous les cxcez imaginables. Et certai-» 
ncmcnt celuy-là doit paffèr pour un 
héros en chafteté , qui a pu rcfifter à 
tant d'attaques-, & fermer les yeux, 
6c le coeur à des attraits fi touchans. 
Où eft le fage fi affcrmy dans la ver- 
tu y que la profperiré n'ébranle. Ce- 
pendant CCS barbares furent également 
viâ:orieux & des peuples de l'Afri- 
que , & de fcs vices. Non- feulement 
ils n'eurent que de l'horreur pour cer- 
te impureté monftrueufe qui change 
l'ordre ctably par la nature , & qui 
introduit un ufage qui luy eft incon- 
nu i mais on les vit même fùïr avec 
cmpreflèment les lieux de débauche , 
le éviter avec un foin extrême le 
mcrce dangereux des courtifaaes 
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Qui le pourra croire dans les fieclcs 
à venir ? que des barbares ayenr eu au- 
tant d eloignemenc de ces aâions bon- 
teufes que les Romains y avorent de 
penchant. Mais il y a plus, & je n'ay 
pas encore fait paroître leur vertu dan« 
tout fon jour. On peut à la vérité a- 
voir de l'horreur pour certains vices, 
mais on en demeure fbuvent à la (îni- 
pie averfion -, c'eft TefFct d*un grand 
courage , & d'une vertu rare & fingtu 
liere de les exterminer entièrement , SÇ 
d'empêcher qu'ils ne foiiillent les au- 
tres. Celuy-là cft en quelque forte 
l'auteur du falut des hommes , qui ne 
/c contentant pas d'cftre vertueux pour 
luy-même, fait tous Ces efforts pour diÇ 
po(èr les autres à le devenir. Voili 
une véritable grandeur d'ame j voilà 
porter la vertu à un degré éminent ; 
Se c'eft ce que les Vandales ont fait 
dans les Villes Romaines , ils n'en ont 
pas plutôt efté les maures , qu'ils en 
ont chaffé tous ces monftres d'impure- 
té. Mais comment les en ont*ils chaCr 
fez?Eft-ce à la manière des Romains, 
qui font des Loix contre l'adultère, & 
gui y tombent les pretpiers , qui punit 
ient le larcin . & commettent des yoU 
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54^ Salmen , dé la Providence l 
publics -, cher eux le Magiftrat concuC 
fi(5tiâtre punit feverement lé crime ck 
péculatjle Juge qui n'cft riche que dil 
DÎen d'autruy , eft inexorable envers 
O^ux qui le raviffent î ccluy-cy pourjfuit 
vivement les afTaflins > & il a les mains 
encore toutes teintes du fang de ceu*: 
qu'il a facrific à fa vangcance ; celuy-Ià'. 
a des (upplices toujours prefts pourchâ^ 
tîer la moindre violence, & il cft Ib 
plus emporté de tous les hommes •, uft 
autre enfin ne fait point de fcrupule de 
dépouiller des Provinces entières , maîîi 
il ne pardonne pas la moindre injufti- 
ce. Cedainfî que les-Romaîns profcri- 
vent les et i mes ,.c*eft ainfi qu'ils les 
BarniifTem des Villes où leur puiflanee 
cft. reconnue. Les Vandales n*enu(èrenc 
pas ainfT, lors qu'ils fc rendirent maî- 
tres dé r Afrique j ils ne fe côntènterenc 
pas d'en bannir toutes fortes d*impurc* 
tez par des Loix dont I*cfïet n eft que 
pour un tftms , ils s'appliquèrent à. en 
arracher jufqu'à la moindre racine , à 
€n effacer jufqu'à la moindre trace. Sei*- 
gncur quel fdcccz favorable n'accordez^* 
vous point aux cntreprifes de ceux qui 
ont un defir fihccre de rétablit la difp 
cipline &. les bonnes > moeurs dans. Ics^. 
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lieux où ils ont quelque pouvoir ; vous-' 
faitc5î que la nature même leur cedc , 
que les vices fe chàngcrtt en vertus , &f 
les mauvaifcs inclinations en inclina-* 
tions loiiàbles. Ceft cet heureux chan> 
getbent qui eft arrivé dans l'Afrique' 
fous la domination des Vandales , cà- 
li'eft point paf un Edit , que l'on ban- 
ilit un vicfr d un Etat , & un Prince ^ 
fièau ordonner qu'on fbit chafte , fès' 
Ordonnances font (ans effet , s'il n'y' 
teint quelque moyett plu« efBcace. Ce- 
îuy que les Vandales eroployererix chaC- 
fa le crime , mars cdnferVa les crimi- 
ilel$ ; ils ne mirent point là violence ea* 
H/âge , & en voulant rctranclicr un pe- 
^Ëc, ils évitèrent de tomber eux-mê- 
mes dans un autre. En un motilstrat 
tbrent kurs nouveàui (ujcts plutôt en- 
malades qu'en coupables ; & ce fiit un- 
remède qu'ils leur donnèrent , non une 
peine qu'ils leur impofèrenti Le maria- 
ge fut ce remède doux & falutairc, ih^ 
engagèrent dans ces liens ce nombre 
prelqti'infiny de courtifanês.^ Les litsf* 
de ces malbeurcufcs furent purifiez paf' 
ce Sa<'Tement , & ils exécutèrent en ce*' 
la à la lettre l'Ordonnance de l'Apôtre ,» 
qtii ne veut pas qu'un homme art plas »♦ ^^ 

P iUf: 
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Mais poor reoàjst pkts Iring. & |dES 
&>liâe et (}o*ili TenoEsnt ^éx^sSir, & 
fasff ;adirrcr <k £^rufia- le poity <ic li 

de( LofY^ & rcpriiQcmst les cmi 
fe( 4ifigtr€D(cs or l»T<^opté pir de 
f4f« Ordoonaticec, afin ose 4fiui câté 
râmoor conjugal ,icde\ antre la crain. 
te des chuimen$ coocomuffcm eo&tn- 
blc poar caoicfver cette belle vcrta daii3 
Tun & Tautre fêxe. Aa rcfte ces^ Loiz 
fie tafflênt aucune reflbuiçce s^Vimpoïc* 
tk fie elles ne (ont poû^t faites de /bc- 
cr , au'en remédiant a un defordre y elles 
négligent de pourvoir à un autre Elles 
lie rcfTcmblent pas non plus à ces Loix 
Romaines » qui protègent à la vérité les 
droits du matiage^mais qui permettent 
tout commerce avec une perfonne libre \ 
qui défendent l'adultère , mais qui conC- 
truiicnt des réduits aâfurei , & des afi- 
les publics à la débauche. Tant ces fa- 
tes Legiflatenrs ont appréhendé que 
m hommes ne vinfTent à eftre trop char- 
tes ^ fi on leur ôtoit toute occahon de 
«c Tertre pas. Les vainqueurs de TA- 
friquc uc auront pas en acvoix ufibr aiiu 
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n. Ils interdirent Tentréc à tout ce qui' 
cftoit contraire à Fhonefteté , l'adultè- 
re & le likrtinage furent également dé- 
fendus 'rlls ne voulurent painc qu'il fûc 
permis à un homme d*avoir une £ém^ 
me y ny à une femme de s'abandonner 
à un homme que dans le mariage ; cer 
fiit dans les bornes étroites de ce Sacre- 
ment qails contraignirent fa nature cor* 
rompue de fe réduire ;.(e Conformant 
en cela à la Loy divine y & nr'cftane 
pas perfuadez qu'il leur fur loifible* 
3e permettre ce que cette Loy ne permet-- 
toit p.is. 

Je fçais que cela paroîtra dur ^ & mêîr 
Hîc in/upport.able à plufîeurs *, maiss'iC 
cft vray que la raifon foit le partage d« 
l'homme ,.il doit fe laiflèr conduire à^ 
fk lumière ,.&: non à la- lueur inBdcUe dut 
ifcu impur de la cupidité. Pèut-crtremê^ 
me voudra-t-on fe Êirtifier de raùtori- 
té de. Socrates proclama à Delphe le- 

S lus fage des. mortels par le grand Apol^ 
)n qui eftait luy.-même le maître deS' 
Philofophes ,. & le Prince des démons*. 
Voyons donc quelfes. Loir ce fageSoi-- 
crate a publié toucHant? rachafïeté^. £2: 
nous les. conjparcrons enCiittc avec ce!'- 
ks donril s'agin Qù^aucon homme ( dSfl: 
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34^' Sitlvïen^ dé U pr&tr'Jéftee^ 
ce celcbrc Fotv.iateur de la Morale ) ne 
prcfumc pouvoir poflciier lay (cul une 
fémncis jcar les mariages doivent cftre 
comnvjns j & il h*y ar ièn ( ajoute^ t-il } 
qui entretienne davantage Tunion Se la . 
côncoi-dc entre lés Citoyens , que cette:- 
conr-îTinauté. La poflTJffion àù démon , * . 
ou là frénc(ie fitent elles jamais pconon* 
cerim lanea^e plus horrible &: moins- 
feme ? Vous di-tca^, ô le plûs^ grand des . 
Pbilofophes , que cet uûgc politique 
fâicque les bommes font lés maris de. 
toutes les femmes » que les femmes ont 
pour rruris tous les hommes , . & que-* 
les enfans qui font ne^. de ce mélange 
aflFnèux ont autant de pères qu'il y a de 
Citoyens dans une Ville. Et moy je dis . 
qjiie par cette L'oyfî pleine deprévoyan.- 
CC-& de fàgcflc il ny aplus ny enfans, , 
ny femmes , ny maris , , & qireHè n'cft : 
propre qu'à mettre xouces chofês dans un 
defordre & une confufion efïroyablc. 
Mais ce qui eft tcy remarquable , c'cft 
q«e ce (âge Legiflïteur fe (oûmit le pre- 
mier à ù Loy ayant livré de bonne foy 
Û femme àun autre.'^ceqqi fut irai- . 

* ilUfitmtiàsfmr hâhUt fd L^^^ & pêarthn* • 
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té dans la fuite par Cacon te Socrate* 
d'^ItaJie. 

Voilà les beaux cxfemplès de vertit • 
que nous ont donné 6c Rome & Athè- 
nes. Voilà quelles nraximes de Motalç' 
fcvere nou^ ont laifle leurs p4us famieux' 
fàges. ri n*a pas tenu à eux que tous leS' 
rtiaris du monde ne fe (bfent rendus in- 
fimes par le plus hbnteiïx de tous les^ 
trafics. Socrate même n'a pas voulu que - 
la pofterité ignorât quels eftoîent Ià« 
déflus ks (èntimens , if en a composé im^ 
Traité exprés ^ où la I>6<îlrine qu'iK^^ 
cicpofe n'a pour but que de faire d<rtou^ 
te la tertc un yaftc lieu de proftiiuiiow. • 
Oti dit qu'il fut in juftement condamné - 
par fes Juges : Je le crois s^at cette con- 
damnation appartetioit à tout le gienré'^' 
Kumain , qui en cfftt l'a tôndârtiné noni 
Seulement en rejet tant avec hbrrcur cette- 
pernicieufe Dbâ:rine', -mais -encore en* 
fùivânc dés^ maximes toutés^ opposées.- 
Comparons maintenant les toit de So* 
crate avec celles des Vandales. Le Lee- " 
tcur m'a prévenu; & en à cleja fans dou* 
te fait le pafalle. Mais [^ûc à Dicu^que" 
les detcftables fentimens de ce faux fage" 
n'euffent pas trouvé des fcâ:acéurs dansr* 
la plupart des Ronuins> qui abaiulto-f- 
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Banc ce qui paroîc de louable & dîghi 
d'itniuiion dans la vie de ce Piiilofo 
phe , ne s'artacbenc au*a ccttb brutale 
tnaxhne ,. qu ib font gloire de metore en 
pratique;. 

Et quelfc efperance pcut-^f rcfter aux 
Romains du rétabli (Tement de leurs af- 
&ireSy &c de k voir un jout a£EranchiS'' 
du joug des barbares ;;dc fléchir la Jufti^ 
ce d'un Dieu irrité ,. & de njerîter lé re*- 
tour de fa mifèricordeyft ces barbare» 
enc de leur côté l'avantage d cftrc plus- 
çhaftes que ks Romains. RougilTons h 
ïa vûëae nosdefbrdres &de leur mo- 
dération. On ne trouve plus maintenant 
parmyi les Goths d'impudiques^ , (InoOi 
des Romains v*on ne voit plus cKez k» 
Vandalcsd'adultercst, que des Romains^ 
tant eft grand cbez' ces peuples l'amour 
de la chAfteié;^ tan^ a dé fibree dans uir 
Etat une di^ij^tine exaâe» 8c Lobfèr^ 
vation- d'une (evere police.. Si lafbiblef^ 
& humaine le permettoft y j^éleverois- 
ma voix pour ta Être entendre par tout 
rUnivers ,,& je crierois-de toute ma for*» 
ce i G> vous qui avez Tbonneur d© por- 
ter le nom-de Romains ^ceflez dfe le dés* 
ionorerporunevie fihonteufc , confîW 
tkru k^|b^^ X Au/quels laj[ufticfi.dç: 



Dîeu vous a livrez , & roitgiflcz cw 
voyant que tes Viltes qui les ont rccetr 
pour maîtres , ont eftc en nicrae tems aË- 
ianchis de la (ervitudc des vices. CeG* 
fez- donc de vous étonner de vous^voir 
fournis à leur puiflànce , vous leur efticz 
inférieurs en vertu. N'attribuez point 
vôtre défaite à vôtre fbiblefle , & ieursi 
vidoiresà leur force, vous n'avez cû6 
vaincus que par vos pécher* 



Fin du fepiimt Lhrf^ 
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hiVKE HVITIBME. 

•E ne doute point que plufieurs ne" 
îv {ê récrient {ûr la longueur dd cer 
>uvrâge y qu'ils n'en trouvent lé ftilc 
dur & ennuyeux , & la Morale trop- 
forte & trop auftere. Gomme il atta^ 
que les vices , <]u*il en faiit des portraits '- 
affreux , St que chacun s'y peut recon- 
noître , je fuis perfuadc qu'il aura peu"^ 
de parti fans , & l^eaucoup de critiques;^ 
Ceft un defleià fouvent dangereux , 
tD&jours frivole , d^entrcprendre de re- 
fermer les mœurs et fon ficelé. Ojx^ 
aio^ t^&i^ loiié > .5c peu de p; rfoimef' 
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s^àccotnmodcnc d'un AlKcirr qui s'éri- 
ge en Ccnfcur. Les hommes les moins ■ 
dignes d'efttc ioucz en (ont les plus 
a-vides ; quelque carafîlérc de fAuflècé 
ou 'aie une loiiançe , elle ne laifle pas ■ 
oe plaire ; mais de quelque adreRè que 
iè fcrve un Auteur , pour fjrie recc- 
voic fa cenfure , quelque tempérament 
y apporte , on ne luy peut par- 
er une vérité qui ofFénce,& (i Tes 
ncurcs ne flartcnt pas , elles ne fe- 
int eftimécj de perfonne. Qiic! party- 
doit il prendre alurs , i'abaiiïlTa-t-U 
jufqu'à loiier le vice , aura-t-iî pour" 
des hommes perdus cette honicuie & 
fervilc complai{*3nce ; Non Tans doute, 
mais il Ce fouviendra qu'il n'eft jamais 
permis à un homme de bien de trom- 
per ceux. mêmes qui veulent eftre trom- 
; pez , ny de donner de fauflcs loiianges 
iîïceluy qui veut qu'on luy en donne. 
Qu'il ne confulte pas dans fes Difcours 
ie goûe d'un Lcéteur vain qui aime à 
iîre des chofes agréables & flarcufcs ; 
mais celuy de la raifon qui luy défend 
d'écîirc tout ce que la fincénté ne luy 
permet pas de penfer - qu'il n'oublie 
is enfin cette menace du Prophète : 
Ulhcui à- ceux ^i appellent -àoax ce j.'' 



^ft SdltAm] di U Pfêvidencel 
^i eft amer , fie qai nomiiietir amct 
ce qiri eft doux. Et arinfr qu'il tienne 
Êrnne pour la vente , qu'il n'ea aban* 
ifonne jannis le party , & que Tes pa^ 
xoles fbient touiours conformes à fir 
pensée > & à la nature des cho(ès ^qu il 
appelle douces celles qui ont de ladou* 
ceur , & ameres celles qui ont de Tamer. 
cume. \\ ne peut fans k rendre coupa^ 
ble d'une infigne prévarication' en u{èc 
d-une autre manière ^ particulièrement 
en ce tems , où nous voyons que plu- 
fieurs ont Fimpieté d'attribuer leurs 
crimes à Dieu ,.de Pen: rendre en quel- 
que forte re(ponfàble5 Faccufant infb»- 
Icmment db leurs dcreglemenspour en 
paroître innocens , & te juftifiant aînfi 
aux dépens de (à gloire & de fa fain- 
teté. Car enfin foûtenir que Dieu ne 
prend aucune connoiflànce des chofes 
qui fc paflem fur la terre » qu'il en a- 
bandonne la conduite au halard j qu'il 
kidè le crime impuny Se la vertu fans 
récompcnce , n'cft-ce pas fè prendre à 
Dieu de tous les deibrdres qui fe con> 
mettent dans le monde ^ n'eftr ce pas 
faccuTer de ks entretenir^ par fa négli*^ 
gence jp & de les^ aucorifcx par le peu de 
£>in ^'iJ[;aid'ei](i arrctQ( la couiis^ O 
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aveuglement de refpric humain ! ô té- 
mérité , ô fureur ! Vous ofez dire que 
Dieu eft un Dieu négligent , qu'il lan- 
guit dans une oifivcté' continuelle *, un 
homme d'honneur fe fentiroit ofïèncé 
d'un pareil reproche , & fi- c'eftoit utk 
Magiftrat , i^l en^demanderoit ut>e répa« 
ration publique r & c'eft celuy qu on 
fait ordinairement aux jeunes gens qui 
diflîpent imprudemment leur bien , oUf 
qui le laidènt perdre par le peu d'ap- 
plicatio» qu ils ont à le confervcr. O 
voix faeriléges !:ô imprudence qui don» 
ne à Dieu un ikmti qui eft une note 
d'infamie pour ceux qui le portent» Cafc 
fi nous fommes perfuadez que nous 
fouffrons fans l'avoir mérité , fi nous 
croyons que ks mifetes qui nous-acca* 
Uent ne trouvent en nous aucun crinae 
à punir \ fi enfin nous paroifibtis inno* 
cens à nos yeux ^ il faut necefHiiremenc 
^eDieu nousparoifiè injufte; luy qu» 
commande aux maux comme aux exe«* 
cuteurs de fa Juftice de (è faifir de nous^ 
Se d'exercer fur nous toute leur fureur. 
Vous me direz peut-"cftrc que Dieu 
n'ordonne pas ab(blument que nous en^ 
durions , mai^ qu'il ne fait que le- per- 
mettre. Mais penfe-con qu'il ^ ^ij 



ir|. Salvien , ie ta Providence". 
une fi grande différence entre un ordre 
exprés & une pcrmiffion tacite ?'Croyer- 
moy , paifquc Dieu- eff tcmo in de nos 
feuffrances^ qu'il peut aifcnientlcsen»- 
pêcher , & qne ceocndant il ne fait 
rien pour en arrêter le cours ,-c*eft une 
marque qu'elles ne nous arrivent que 
par fon ordre. Reconnoiflons donc bum* 
blement que nous ne fouffrons que par 
nn Jugement équitable que Dieu pro- 
nonce contre nos péchez ; mais que' 
ce font eux qui allument le feu de (à 
colère , & que ce font eux enfin qur 
nous y précipitent , fuivant cette paro^ 
!/îrf« ?• le du Prophète : Le pécheur ne fouffire' 
que le fupplicc qu'il s'cft luy-même- 
prépare. Ne foyons pas fi téméraires^ - 
que d'imputer à Dieu nos malheurs,- 
. mais ayons aflcz d'équité & de bonne- 
foy pour n'en point chercher d'autre 
caufc qu'en noos^ Gar Dieu eft infi- 
niment bon , \\ ne veut pas que les 
Hommes periflbnt i<e font les tommes ^* 
qui veulent pcrir -y rien n'eft plus cruel 
envers l'homme que l'homnie même 5^ 
il (c juge , il fc condamne , il fe punii^ 
de fcs propres mtins , & il ne doit 
imputer qu'à lu^ feul la grandeur de f»i 
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Wais fi Ton a vu jufqti'icy Timpu- 
t^té régner dans l'Afrique , nous al- 
lons faire voir en peu de raots que 
Timpietc s'y eftbit auffi maintenue 
dans Ton ancienne ufurpation maigri 
les droits légitimes de la Religion Chré.. 
tienne. On y confèrvoit encore des é- 
gards pour le Paganifmc j pour cette 
Déeflc que les premiers habitans dé 
Gartage avoient nommé par excellen- # 
ce La Celé fie * fans doute pour ca- *^***'* 
cher fous un nom fi beau & fi divin 
là honte & la foiW/flc de fbn origi- 
ne. Cette vaine idole ne reeevoit-eïle 
pas encore tous les jours dès voeux ? 
Quel cftoit ccluy qui ne fe fît pas ini- 
tier à fcs mifteresîQuc dîs-je , oui n'y 
fôt pas confàcré au moment de fa naifir 
(knce y & qui ne trouvât pas en ve- 
nant au monde cette dévotion -(àcrile- 

e établie dans (à maifbn. Jb ne par. 

c point icy de ceux qui fâifoient une* 
profeffion ouverte da Pâganifme , Se 
qui portoicnt puMiqucmcnt le nom dc" 
^Payens. L'on (ôufFrc dans un idolâtre 
le culte des idoles-, mais onne/çauroit 
voir fans horreur un Chrétien adorer- 
Jifi s u s-C H R I s T en public & Jù- 
noncn fecret« Ceft ce qu'on a viU 
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dans Cartage , des Chrétiens entrer 
dans TEelife encore tout remplis dç 
Todcur des viâimes qu'ils venoient 
d'immoler au démon. Quelle impieté 
de (è préfenter en cet eftat devant la 
Majefté du Dieu Vivant ! Quelle et 
froyable profanation du Temple du 
Seigneur ! Ne fe pas trouver à TAC 
fcmblée des Fidèles 3 c'cft une négli- 
gence condamnable , mais après touc 
ce n*eft qu'uirc négligence', mais y ve- 
nir après avoir facrifié à Junon , c'cft 
un horrible facrilege. Et qui doute que 
faire un outrage à Dieu ne (bit ua 
crime bien plus énorme, que de man- 
quer à luy rendre un honneur qui luy 
- eft dû. Voilà quelle eftoit la Reli- 
gion des Africains , & particulieremeni 
des Grands , voilà quel eftoit leur 
Chriftianifmc : Ils ne portoient le nom 
de Chrétien , que pour le déshonorer \ 
c'eftoit en vain que T Apôtre leur crioît : 
i.âux^^ Vous ne fçaurici boire dans la coupe 
Cfr.io.^^ du Seigneur > & dans la coupe des dé- 
»> mons j vous ne {çauricz eftre affis à la 
» table du Seigneur , & à la taUe des 
,j démons. Non (culement ils recevoient 
Tune & l'autre coupe, mais ils préfe- 
toienc celle que le démon leur ofFroic 
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à celle que le Seigneur leur prefentoît ; 
non-feulement ils prenoietit leur Place* 
à Tane & à Tautrc table , mais même 
Hs n'alloient à celle du Seigneur , qu'a- 
prés avoir fait tout T honneur au dé-. 
n3on , qui dans le defTein d'infulter à 
Jésus C h ]r. isx, les conduifoit luy- 
mêmc à l'Autel au fortîr de ces re- 
i>as (àcrileges. Mais y me direz- vous ^ 
pourquoy rendre toutjB une Ville cou- 
pable d'une impiété , qui n'.cftoit tout 
au plus que le crime de fês principaux 
Citoyens, Je le veux ; mais ignorez- 
vous 3 que ce font les plus puiflàntcs 
maifons & les plus riches ^ qui don- 
nent le mouveiiient à toute une Vil- 
le ^ foit par la dépendance que le peu- 
|)le a des Grands , foit par Texemple 
des Grands toujours fiiivy du peuple, 
Ainfi un petit nombre de Grands o!> 
fervoit un culte impie , & tout un peu- 
ple eftoic criminel ; ignorez vous en- 
fin que les domeftiques fe coçformenl^ 
entièrement (ur les mœurs de leurs 
maîtres , & que fi c^s mœurs font 
corrompues, c'eft pour lors qu'ils ai- 
ment à pouITer la conformité auffi-loin 
q[U elle peut aller. Quoy , fi des mai- 
res 4'une conduite réglée ne ^çuven^^ 
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.^u'à peine maintenir dans leurs mai-* 
{ons l'ordre & la régularité -, avec qucU 
le rapidité des fc viteurs k précipitc- 
HTonr-ils dans le crime , lorfque la pen- 
te naturelle qu'ils y ont fera encore 
fortifiée par l'exemple d'un maître dé- 
réglé. Je confèns toutefois , que cette 
efpece d'impiété ait cfté particulière 
aux Grande , avoHez du moîn< qu' 1 y 
en avoit «ne autre qui ti'eftoit pas 
moins le crime du peuple. Ceftoit la 
liaine facrilege que tout le monde por- 
toit aux gens de bien > aux Saints j à 
ces âmes choifies qui fervent Dieu en 
cfprit & en vérité , & qui Inj rendent 
un culte pur & fincere, Qiiel eft le 
maître qui- voye fans aucun rcffenti- 
ment maltraiter fes fervitcurs ? Quel eft 
le père dont le cœur ne (bit percé dc8 
blefliire^ que (on fils reçoit en fa pre- 
fcnce ? Croit on que Dieu qui eft le 
meilleur de tous les maîtres , & le plus 
tendre de tous les pères fouflFrc tran- 
quillement qu'on maltraite ceux qui le 
Servent ; qu'on outrage impunément 
xcux que la grâce rend fes enfans t 
qu'il endure qu'on viole ainiî dans la 
perfonne de ks ferviteurs le refped: qui 
xft du à jfa Majeflé Souveraine i qu oa 
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Ibleflc (on amour paternel dans l'en- 
. droit le plus (cnfible. Luy même ne 
die- il pas à O-s Ap'ôcrcs : Q^iconEjuc " 
vous rcçiic., me reçoit, & quiconque "' 
vousmcptife, memépnfe. -Voyez- vous " 



■<ommc cec aimable maîtres 



a par- 



tager avec fes têrviceurs les honneurs 
& les outrages ï Et afin qu'on ne crût 
pas que les mauvais traitemens qu'ori 
ieioit à (es Saines ne fulfent faits qu'à 
des hommes , il a voulu faire compren- 
dre qu'ils cfloLcnt faics à fa propre pet- 
fonne en ajoutant : Car quiconque vous ce 
touche me [ouche dans la prunelle de » 
l'œû Remarquez que pour exprimer^ 
tome la delicaterte de (on aff-'âion , 
il la compare à la partie du corps la 
plus dclicare ; & comme il ne faut 
prefque rien pour bleflèr l'œil , de 
même la tcncfrcfTc que Dieu a pour 
^j^ï qui font engagez à Ton fcrvi- 
■^ le blollc du moindie coup qu'on Icuc 
" J»o"e. 

il cft donc certain que ceux qui s'eC- 
toicnt confacrc-s aufetvicedc Dieu é- 
toient hiïs , cftoient pctfccuicz dar 
friquc , & que Dieu luy-même eftoit 
pcriecmé ftoit haï en la pcrlônnc de 
^s Icivùecus ; mais on demaodcta fsaur, 
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)(So SalvUn , de la Trûviâence^ 
ettre quetlcs preuves on a de cette hai- 
ne , de cette perfecution -, les m^mes 
lu'on a de la perfecution que les Jni^ 
aîfoient à J e s us-C h r i s x , & 
ée la liaine qu'ils luy ponoient. Ils le 
nommoient Samaritain » ils ne crai- 
groient point de luy dire qu^il eftoit 
polTedé dU démon ^ ils luy infultoient 
par de fanglantes railleries, ils avouent 
f infolence de (e mocquer de Itiy à iês 
yeux ) te Tenvie dont \\s eftoient a- 
nimez contre luy leur faitbit grincer 
les dents de rage en Ùl pré(ènce. Ce 
font CQS traiteraens injurieux qui font 

?/• *'•*> dire à celuy qui les a foufFerts : Tous 
*> ceux qui jettoicnt la vue fur moy te- 
moignoient par le mouvement de leurs 
lèvres & de leurs têtes, qu'ils n'avoient 
pour moy que du mépris. Et ailleurs : 

f*»'^w.^j Ils m'ont voulu furprendre par des 
i» demandes captieufes , ils fè font moc- 
quez de moy , & ils ont en me voyant 
grincé les dents de fureur. C'eft ainfi 
que l'Afrique a traité les Solitaires , 
des Saints i des amis de Dieu. Car oa 
on en faifoit l'objet d'une mauvaife 
raillerie , ou on les noirciflbit par une 
medifànce cruelle ^ ou on leur faifoit 
/niile infukes ^ ou on \^ chargeoit de 

wUe 
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mille malédifiions ; en un mot l'avcr- 

fion que le peuple d'Afrique avoir pour 
ces hommes île Dieu , luy inCpiroit con- 
t(e eux les mêmes rcntimens que l'im- 
picté des Juifs leur donnoïc autrefois 
pour nôtre divin Sauveur , Sf cette in- 
jufte haine des Africains pour tant de 
Ûints Solitaires ne les porcoic pas moins 
"à les outrager , que la haine facriiege 
des Juifs les pouÂbic i faire à J e sus- 
Chris T des injures toujours nou- 
velles , & qui les difpofêrcnt enfin i 
répandre Ton Sang adorable. 

Mais on n'a point viî couler dans 
l'Afrique ccluy des Solitaires ; je n'en 
(çay rien , 8c je ne veux pas l'aflûrcr ; 
mais aptis tout , des Chrétiens ibnt-ils 
innocens parce qu'ils n'otH pas pouffé 
leur cruauté jufqu'aux dernières cxtrc- 
mitez, & qu'ils n'ont pas comme ics 
Payens trempé leurs mains dans le fang 
de leurs treres ; ne font- ils plus des per- 
fecuteurs , parce qu'il manque à leur pet. 
Iccution ia mort de ceux qu'ils perlcni- 
lent > qui peut haïr jufqu'à la mort n'cft - 
pas éloigne d'ôter la vie. Er le Seigneur 
ne nous alTùre-c-il pas iuy-mêmc pat 
fonchcr Difciplc,que quiconque a dc'-^"'*" 

t 9- J 
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la haiçe pour (on frerc fans en avoir 
de fujct cft un meurtrier. L'Afrique cft 
4uac coupable d'homicide » puis qu'elle 
z exerce fans fujet^une haine (ànguinaî* 
re contre les ferviteurs de Dieu. Mais 
peut-eftrc a-t.elle crû que c'en eftoic 
pour elle un légitime que la diver(icé da 
moeurs. Elle ne voyoit rien en ces hom- 
mes admirables qui eue le moiodre.rap»i 
^rc aux Hennés \ leur vie ne re(piroic 
que fainceté , c'efloit une e^preffion sw 
ve 8c naturelle de ccUe de Dieu. La 
dijSFerence dg^ humeurs fait naître ai(è* 
ment l'averfion ^ & le peu de conformi* 
ijê qui (c rencontre dans les inclinations 
cft une gitande dirpodcion à la haine. 
Comment pouvoir aimer dans un autre 
ce qu'on ne peut foufFrir en foy-mcmc*, 
^ le peuple de Carcage & des autres 
Villes de 1* Afrique n avoit-il pas quel- 
que (ûjct de haïr ces Solitaires^en voyant 
(e peu de complaifànce que ces Saints 
^voient de conformer leur conduite à la 
fîenne. En effet l'innocence eftoit le ca« 
raâ;ere de la vie des ferviteurs de Dieu , 
éc une corruption effroyable regnoic 
daos celle de ce peuple > la chafteté fai- 
^it tofues-lef dcUces de ccuxrU^ &.ici 
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débauches honteufes toute l'occupation 
de ccluy-cy ; les uns ne forcoient pref. 
que jamais de leurs Monafteres , Se les 
autres des lieux infâmes -, lesunseiloicnc 
unis àjEsus-CHKisTj&lcs au- 
très avec le démon (on ennemy. L'hor- 
reur que ce peuple non moins iuâdcle 
qu'infortuné avoit conceuË pour des 
hommes Ci vénérables par leur pieté é- 
ïoit momée à un tel excès , que nul n'o- 
iôit paroîtrc dans les rues de Cartage 
avec un air modcftc, un vilâgc pâle, 
une tcte rasée , Se un manrcau court , 
fins fe voir en même rems exposé à la 
fureur brutale de ces infenfez j & û 
quelquefois le fsrvice de Dieu , ou l'in* 
tcrefl: du procbain tiroit de fa retraite 
quelqu'un de ces bibitans du defert, â 
peine avoit- il paru dans la Ville, qu'il 
le voyoit accablé d'injures , pourfuivy 
avec opprobre , percé de mille coups de 
langue par des hommes perdus , qui 
irammc autant de taureaux furieux l'en-. 
vironnoient, accompagnant ces impré- 
cations de railleries fangUntes , d'un 
ris infolent , & de buées menaçantes j 
& cela avec ranr d'emportement & d* 
^aUui, i^u'il fembloiià voir toutcU 
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Viilc en mouvement , qu'elle cftoic oc-, 
cupée à chafTer de Tes murs quelque 
Itionftre horrible forty nouvellement dç 
fes defef t$. Telle eftoic la foy des Car- 
taginois ; c^eftoic avec moins de péril 
& beaucoup plus de gloire que les A- 

Îôtres encroient autrefois dans les Vil. 
*,s des Payens \ jamais leur vûë n'atti- 
ra fiir eux tant d'iiorreur ny de traicre- 
mens ignominieux de la part de ces in« 
fidèles. S. Paul ce Vafe d'Eleâion aa. 
Bonçant aux Athéniens un Dieu Incon* 
DU » & une nouvelle Religion ^ en fuc 

Eai(iblement écouté \ quoy que ce ftic 
r peuple de toute la Grèce le plus at^ 
taché a (es fupcvftitions. Que dis- je les 
Vertus plus qu humaines , & les quaii^ 
te2 furptenantes, qui éclatoient dans ce 
grand homme & daiis S. Barnabe ie 
compagnon de Ton Apôftolat, & de /es 
Toyagès , leur attirèrent non- feulement 
Fadmiration des Licaoniens , mais mê- 
me leurs adorations & leur culte. Il 
n'y a qu'à Cartage , que les ferviteurs 
de Dieu n'oferoient paroitre (àtis eftre 
expofez aux infUltes & aux outrages 
d'un peuple emporté.^ 

^ais on n'en yeut point à leur 
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Vîc, Quoy parce que Ton rïe répandl 
pas leur fang y on n'appelle pais per- 
lècution ce qu'on leur .fait, endurer» 
C^eft ainfi que parlent les voleurs les 
plus infâmes de cous les honimes : 
Ils dirent qu'ils ont donné la vie à 
deux à qui ils ne lont pas ôté. Mais 
à Carhge fî on la laiflè aux Solitai- 
res , c'eft moins un bienfait de Ces 
habitans que de Ces Loix* Celles-. 
mêmes des douze Tables défendent 
de faire mourir un homme fans 
qu'une condamnation juridique au* 
corife (à mort , & ne laie précé- 
dée. Ain(î tout le refpeâ & tou- 
te la déférence que des Chrétiens 
ont pour leur Religion ^ confifte à 
Dé pas ôter la vie aux (èrviteurs du 
même Dieu qu'ils adorent , parce que 
les Loix (des Payens ne le leur permet-* 
cent pas. 

Après cela cefîbns de nous éton- 
ner de voir Cartage foûmife à des ^- 
baihares * elle qui a fait femir ïr^niH. 
des Saints toute la fureur des bar- ^" 
bares. Le Seigneur eft jufte y 8c fa «<^^"' 
conduite eft équitable , & l'infortu- « 
née Cartage reciicilie ce qu'elle a fc* ^*'* *' 






tuL Ccft de one Ville crimiiieUev 

^^*^9yn^ Dîai ieakic vouloir padcr, lots 

^ qa*ii ocdofoie qa'cm Iny rende felon 

^k a Eût y parce qa'eUe s'cft élorce ooo- 
? tie le Seîgiiear. 
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•araiiba caoe le Theaue , fc TÉglilc , ^ 
la différence <pi'il ja. 13 3* o^. 

jhim^shtt , VipufU de S. Pstd, fa jet à de gran- 
des infirmîcez. ij 

Travaux Soaflranccs de la tic humaine. 9 

Trtyes ^ Ville lûioée du tenu de Salvien. 14^. 
xé4. Piiiiè 4. fois. 166. DcicnpâoQ defa 
prilè. 164 

Tri^M/i dus au Prince. Voie par Texaûcur. 



VeSM d*0r èrîgé par le peuple d'Ifracl. 4.7 
p^^ndslis oot chafle les vices des lieux 

«ju'ils ont conquis* & 6 1 . 3 ; i 

f>rir/ o^ce le coupaUe. 3s i 

yeftm, proemenc de Tame. 194. Doit (à 

oaiflan^ aux aflidions U aux peines. $. 

Sans rec^mpenlè. Crime îGuis punition > & 

pourquoi. 57 

viandes délicates fortifient le corps , & abb^- 

tent Tefprit. 14 

^r#5 honteux fuïs dificilement « & pourquoi. 

■ 34''. 

K/« de rhomme , un naufrage coniinuel. 

Kim d'Aquicaice > le du Languedoc > ^^î' 
•icux» 1^1 



Virgile die que Pîeu remplUToît h terre , U 
mer> &lccie]. 3 

yolonté de Thomine , libre. i o 

V^U condamnez par lesl.oixR.oiiuîneSy &au- 
chorilèz par les Romains. 341 

Wie. Sa mort caufée par DaTÎd. 1^^ 

ipfHtf meurs. Quels, & leur por irait. 113 

Tin de h TMe dfs MsfifTff, 



